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AVERTISSEMENT 

De  l'Éditeur. 

L'a  c  c  im:  I  l  que  le  Public  a  fait 
au  premier  volume  de  ce  Recueil, 
dont  Tédition,  quoique  cbnfidé- 
rable,  a  été  enlevée  en  moins 
de  fix  femaines,  eft  d^un  augure 
d'autant  plus  favorable  pour  celui- 
ci,  qu'il  neft  pas  moins  foîght^  ^ 
que  le  précédent ,  foit  eu  égarci 
au  choix,  foit  à  la  variété.  Futilité, 
Tagrément  &  la  rareté  des  Pièces 
qu""!!  renferme. 

Quelques  perfonnes  ayant  ce- 
pendant témoigné  quelqu'étonne- 
ment  de  rencontrer ,  dans  le  pre- 
mier Volume,  un  petit  nombre  .  ( 
de  Pièces  qui  ne  leur  étoient  pas 
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étrangères;  TÉdîteur  répondra  feu* 
lement  ^  que  le  titre  de  l'Ouvrage 
le  juftifie  à  cet  égard  ^  &  qu'il  lui 
a  paru  fuffîfant  que  ces  mêmes 
Pièces ,  peu  connues ,  fuffeht  dignes 
de  Têtre  davantage ,  pour  y  être 
inférées. 

Il  croit  devoir  prévenir  les  per- 
fonnes  qui ,  n*ayant  pas  le  premier 
volume  de  ce  Recueil,  pourroient 
balancer  à  fe  procurer  celui-ci, 
qu'il  eft  aftuellement  fous  preffe  , 
&  fera  mis  en  vente  avant  qu'il 
foit  deux  mois» 
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ERRATA 

^  du  fécond  Volume. 

Ir  AGE  f}  > ligne  19  que  fiijèt!  ^//ij,  quel 
fiijetî 
éj  ,  ligne  z  ,  Altcrbury  ,  lif€\  Atterbury; 
76, ligne  4,  parce  <imc  dcf^uis  jjupprime^ 

depuis  que* 
85  ,  ligne  6  ,  approprié  de  ces  places  i/J/p-i 

prlmci  de.        . 
- 1 20 ,  ligne  I ,  ne  Payant  pas  été ,  li/ei  que  im 

l'ayant  pas  été, 
thidemy  ligne  lo,  la  Confeffion  aurîculaîrç 
de  «S*,  jiugufiin ,  /iyè^ ,  que  la  Confef- 
fion auriculaire  n'étoit  pas  connue  du  tem^ 
de  S.  Augufiin. 
51X1  ,  ligne   I  ,  ne  dit  pas  un  mot,  lift\i 

&  ne  dit ,  &c, 
*ii5,  ligne  ip,  le  Comte  B raine  y  /i/^, 

4^  Braine, 
ï 6^,  ligne  2,  pQur  le  recevoir  jZ//^^^  pour 

le  retenir. 
1 70 ,  ligne  5  ,  celui  de  France ,  /i/î^  de  h 

France, 
1 80  ,  ligne  z  ,  les  divîlîons ,  lifei ,  pendant 
*     les  divifîons» 
f^i ,  ligné  12 ,  plus  de  foulagement ,  Zzyq, 

peu  de  ibulagement. 
X14,  ligne  4,  en  nous  en  levant ,  lîfi\y  en 

en  nous  enlevant. 
ité  y  ligne  avant-dernîere  ,  Ambaffadeurj^ 

iy^\y  Empereur. 
^hiderriy  Ligne  dernière,  qu'il  s'en  fit  /(/^î* 
(ç^ui  c'en  %u 
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Page  22a,  ligne  6 ,  avec  la  repou(e ,  H/cx^ 

avec  la  réponlè,  - 
227,  lignée,  de  vous  (bumettre,  lî/ei^ 

de  vous  y  fbumettré. 
'  *3ï  >  %i^6  première,  ceux  qui  voyoient,, 

li/i:[y  ceux  qui  croy oient. 
25 1 ,  ligne  18  ,  ayant  envoyé ,  Ufei ,  avoît 

^nvoyc, 
2J4,  ligne  2,  il  avoît,  ///i^,  qu'il  avoît. 
271 ,  ligne  8 ,  car  ne  vouloit,  H/e^,  car  il 

n^  vouloît, 
â 7 8,  ligne  i^,  aux  Compagnies  de  Gardes^ 

lljfe^,  des  Gardes» 
500 ,  ligne  7 ,  ont  borné  notre  Miniâèrejf 

lljfe\y  ont  berné. 
308  ,  ligne  2  ,  Villepatour,  Maréchal-de-< 

camp  ,  life:[ ,  Lieutenant- Général, 
j  1 2 ,  ligne  14,  que  portoient  fîx  Saïquei|^ 

lijfh[  y  les  ûx  Saïques. 
Ibidem ,  lig,  i  ^ ,  du  calibre  de  f  3  ,  ///I  de  j  j. 
3  50 ,  ligne  1 3 ,  un  Officier  de  Navire,  HJe^p 

de  Marine. 
3 34 , 1. 1 ^ ,  fur  fâ  vanité ,  ///I(ur  (a timidité* 
33 f  >  ligne  11  ,  dans  cet  endroit  périlleuj^, 

lijft{  y-  dans  ces  endroits, 
347,  ligne  I,  fous  celle,  life^y  fur  cell^* 
3 4P ,  lig.  2 1 ,  le  regarder,  lijl  les  regarder* 
361,  ligne  3 ,  dans  ce  nouveau  trait  de  vie  ^ 

lijeiy  nouveau  train. 
3^3 ,  lig.  dern.  de  parvenir,  lif.  à  parvenir* 
3  8p .  lig.  1 3 ,  je  vous  enverrois,  lif.  enverrai» 
415^,  ligne  4^  de  la  perfidie,  efface^i  àtj» 
438 ,  ligne  p  ,  de  fon  mirliton ,  lifi\i  de  ton 

mirliton. 
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P   I    E   CES 

SINGULIÊÎ^ESÎ 

ET  I  NT*  Éâ  ES  S  A  NT  ES, 

Q  \3 1  ont  été  produites  au  Procès  de 
la  Refrîe  Marie  Smart.      •    • 

Ïjà  Reîne  Marie  S'Ecofe  sl  été  fi 
célèbre  par  fes  infortunes,  a  été  re** 
préfentée  fous  tant  de  diverfes  couleurs, 
on  €n  a  porté  des  jugemens  fi  diffé- 
rcns,  que  îe  Leéleur  impartial  èft  fort 
'cimbârrafle  fur  iidée  *^qifil  doit  s*en 
former. 

LêCs  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  non^ 
feulement  di&rou  àsm  àçs  cô'çonf* 
Tome  IL  A 
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ii  t  Pièces 

f  tantes  eflentîcUes^  mais  encore  fefont 

t  contredits  &  réfutes  a-yec  chaleur  ;  foit 

[  qu'ils  aient  été  réellement  dans  Terreur, 

\  faute    de    fecours  .fuffifans    pour  s*en 

inftruire,  foij  qu*ils  aient  rapporté  les 
chofes  comme  ils  fouhaitoient.  qu'elles 
fuflènt:  &  pour  peu  qu'on  ait  de  con- 
iloiflànce  de  ITîiftoire  de  ce  temps-là , 
on  avouera  que  jamais  affaire  publique 
n*a  été  traitée  avec  plus  de  partialité  î 
les  principaux  A<5leurs  &.  leurs  adhé-* 
rens  étant  poufles  par  des  vues ,  ou  de 
Religion  ,  ou  dlhtérêts  particuliers  ,  ou 
d'ambition,  ou  par  d'autres  motifs  :  ^ 
forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
Auteurs  -  on]t  ,^Qnné  des  Relations  fi 
difFéremes  au  fiijet  d'une  même  per?^ 
forme  :  jamais  pn  n'^  prit  plus  de  li* 
^  berté  d'inventi^r  .des  hiftoires ,  d'affir- 
mer &  de  publier  pour  vrai  ce  qui 
n  avoit  même  aucune  efpèce  de  fon«* 
dément.  - 
Mais  avant  (^  $e  n^ttre  fous  iç$ 
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INTÉRESSANTES.  3 

yeux  du  Lcéleur  les  Pièces  que  nous 
annonçons  ,  il  nous  paroît  indifpenfable, 
pour  le  mettre  en,  état  de  juger  du 
caradère  de  cette  Reine ,  de  donner 
un  Précis  de  fon  hiftoire ,  à-peu-près 
tel  que  nous  le  trouvons  imprimé  dans 
le  Nouveau  Diâîonnaire  hijlorique  ; 
Paris  ,  1773  ,  Tome  4. 

Marie    Stuart    époufa    en    i55rî, 
François  Dauphin   de  France ,  fils  & 
fîicceiTêur  de  Henri  IL  Ce  Monarque 
étant  mort  en  1 560 ,  elle  repaflâ  en 
Ecoflê,  &  fe  maria  en  fécondes  noces 
à  Henri  Stuart  y  fon    coufin.   Marie  ^ 
Princeffc   d'un  cœur  foible,    fémbloit 
être  née  pour  Tamour,   &  cette  foi- 
blefie  caufa  toutes  fes  infortunes.   Un 
Muficien  Piémontoisy  nommé  David 
^^KXP^  paflant  pour  être   trop   avant 
dans  fes  bonnes   grâces  ;  Henri ,   qui 
n'avoit  que  le  nom  de  Roi ,  méprifé 
de  fon  époufe  &  jaloux  de  Ris^:(p  , 

Aij 
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4  Pièces 

entre  avec  quelques  hommes  armes, 
dans  la  chambre  où  fa  femme  foupoit 
avec  ce  Muficien  &  une  de  fes  favo- 
rites. On  renverfe  la  table  ;  on  poi- 
gnarde Ri!{^o  aux  yeux  de  la  Reine , 
alors  enceinte  de  cinq  mois,  &  qui 
fe  mit  en  vain  au-devant  de  lui.  Un 
fécond  amant,  le  Comte  de  Bothu^d^^ 
fuccéda  à  ce  Muficien  j  &  ces  nou- 
veJ les  amours  produifîrent  la  mort  du 
Roi,  aflaflînë  dans  une  maifon  ifole'e  , 
que  les  meurtriers  firent  fauter  par 
«ne  mine.  Marie  alors  époufa  fon 
amant,    quoique    univerfellcment  re- 


•  Jacquet  Hepbum  j  Comte  de  Bothivel,  cl*ur.e 
ancienne  &  il'uftre  Maifon  d'EcoCe^  &  Tun  des  p;vff 
piiilTims  Seigneurs  du  Royaume.  Cec  homme,  r!  UB 
{énit  eacreprenanc ,  &  encouragé  par  fes  premieis 
fuccès,  fuivic  un  plan  d'élévacion  qui  lui  fut  fatal»  ôc 
<]ui  devint  la  fource  de  tous  les  malheurs  de  Ta  Sou- 
veraine. Jamais  ambitieux  ne  mont;  a  plus  d*audace 
:  que  Bothwel  »  &  n'c?ut  recours  â  des  expédiens  pl«s 
finguliers  ^  pliu  téméraires  i  pour  l'cmparer  de  i'^lH 
pcicé^ 
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tNTlêRÈSSANTES.  f 

gardé  comme  l'auteur  de  la  mort  de  ' 
fon  époux.  Le  foulevement  général 
qu'excita  cette  conduite  ,  força  enfin 
Marie  de  chercher  un  afyle  en  Angle-* 
terre  ,  oîi  elle  ne  trouva  qu'une  prifon , 
&  enfin  la  mort,  après  dix-huit  ans 
de  captivité. 

Eltfabeth  l'avoît  d'abord  Fait  rece-- 
Voir  5  avec  honneur ,  dans  Carlijle.  Mais 
bientôt  elle  lui  fit  dire  ,  »  qu'étant 
>j  accufée  par  la  voix  publique  du 
93  meurtre  de  fon  époux ,  elle  devoit 
I»  s'en  juftifier  «• 

On  nomma  des  Commiflaires  ,  & 
on  la  retînt  prifonnière  pour  inftruire 
cet  important  procès. 

Le  plus  grand  malheur  de  Marie 
fut  d'avoir  trouvé  des  amis  dans  fa  dif* 
grâce  :  il  f e  forma  nombre  de  complots 
contre  Elifabeth  ^  dont  les  coupables 
furent  punis  de  mort;  après  quoi  Ift 
Reine  ^d'Angleterre  fit  juger  Marie, 

A  iij 
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6  Pièces 

quoique  fon  égale,  comme  fi  elle  eût 
été  fa  Sujette. 

Telle  fut  ]a  fin  tragique,  a  Tâge  de 
quarante-quatre  ans  ,  de  la  plus  belle , 
mais  non  pas  de  la  plus  vertueufe 
Princefle  de  l'Europe  I 

D'après  cet  expofé,  il  eft  incontef- 
table  qu'EUJabetha  qui  n*avoit  aucune 
efpèce  de  jurifdiclion  fur  Marie  que 
cefle  du  puiifant  iur  le  foiWe  &  fur  le 
malheureux ,  s*eft  rendu  coupable  d'un 
jcrime  atroce  que  Ton  reprochera  tou^ 
jours  à' fa  mémoire  ,  &  qui,  malgré 
tout  ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fujet  les 
partifans  de  cette  Reine ,  a  fait  plaindre 
le  fort  de  Marie  y  &  l'a  rendue  inté- 
reflante  au  point  de  faire  ^  refque  ou- 
blier le  crime  dont  elle  s'étoit  rendue 
coupable  envers  fon  époux. 

Mais  attendu  qu'en  Angleterre  même, 
&  fur-tout  parmi  les  Catholiques ,  il 
fe  trouve  encore  nombre  de  pcrfonnes 
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INTÉRESSANTES.  f 

aâèz  prévenues  «a  faveuf  de  Marie  >, 
pour ,  tout  au  moins ,  douter  dé  *  U^ 
amours  avec  Boihu/ely  ainfi  que  de  k 
part  quelle  fut  accufëe  d'avoir  eue 
dans  le  complot  qui  la  défit  de  fou 
mari  3  nous  crojrpns ,  à  Tegard  de  la 
vérité  due  à  THiftoire ,  que  les  Pièces 
fuivantes  ,'  &  dont  ràuthenticité  eft 
reconnue  en  Angleterre,  pourront  édi- 
fia diifiper  les  doutes  qui  peuvent  en-» 
core  fubfifter  fur  ce  fujet. 

L'efpèce  d'Epître  amoureufe  ,  ou 
d'Héroïde  qu*on  va  lire  ,  ne  pourra 
furprendi'e  que  ceux  qui  ignorent  que 
le  goût  des  vers  fi  dominant  fous  le 
règne  de  François  Premier  y  n'ayant 
fait  que  s'accroître  encore  fous  celui 
SEetiri  II y  il  devient  moins  étonnant 
que  Marie  y  époufe  de  François  II, 
qui  avoit  été  élevée  en  France,  &  àt 
qui  nous  avons  encore  des  vers  & 
quelques  ehanfons  ;j^  ait  pu  compofer 

Aiv 
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^eux-cî;  fur-tout  fc  trouvant  infpir^e  ; 
•ainfî  qtf on  va  le  voir ,  par  Tamour  le 
plus  effréné. 


VERS  DE  MARIE  STVART, 

EN    FORWfK    DE   StANCES 

ou   DE   Sonnets   i  RRioui^isus^ 

AU  COMTE  DE  BOTHWEL\ 

\J  Dieux,  ayez  de  moi  compaflîon  » 
£c  mVnreigoez  quelle  piQuye  certtioe 
Je  puis  donner  qui  ne  lui  fcmble  vAine 
De  mon  amour  &  ferme  aSeOdon  ? 


*  Ces  vcri^  aînfî  que  pluficurs  lettres  de  la  Reine 
d*£cofl^  au  Comte  de  Bothwel ,  écoieût  renfecmft 
d^ans  uBe  câflette  de  vermeil  doré ,  que  le  Comçe  de 
J\Î0rton  avoit  pirife  à  un  Domedique  de  ce  dernier , 
&  font  confervés  â  Londres  dans  la  Bibliothèque 
Cottonîenne  j  dont  le  Fondateur  eft  le  Chevalier 
Cotto»,  non  moins  illuftre  par  Ton  amour  pour  les 
Lettres  que  par  fa  naidànce.  Il  tiroit  fon  origine  du 
fang  Royal  d'EcofTe,  &  le  Roi  Jacqueê  Premier  lui 
faifoit  Thonneur  de  Tappeller  fon  ectifin» 
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Las  l  n'ett'il  pAs  jâ  ea  poâeflioD 
Du  corps,  du  cœur^  qui  ne  refufe  point 
Ni  déshoBncur ,  ni  la  vie  incertaine, 
OfBnfc  de  parcns ,  en  pire  aflfiiûion  > 
Pour  lui  tous  mes  amis  j'cftime  moins  que  rien  , 
Et  de  mes  ennemis  je  veux  cfpércr  bien  : 
J'ai  halardé  pour  lui  &  nom  &  confcicnce. 
Je  veux  pour  lui  au  monde  renoncer  j 
Je  veux  mourir  pour  le  faire  avancer, , , 
Que  refte  plus ,  pour  prouver  ma  conllanccî 


Entre  fes  mains,  &  en  fon  plein  pouvoir^ 
Je  mets  mon  fiii^  mon  honneur  &  ma  vie , 
Mon  pays ,  mes  Subjets  ;  mon  âme  aflujetiie, 
Ed  toute  i  lui ,  &  n'ai  autre  vouloir. 
Pour  mon  objet ,  que  fans  le  décevoir 
Suivre  je  veux  ,  maugré  toute  Tenvie 
Qu'iflîr  en  peult:  car  je  n'ai  autre  envie 
Que  de  ma  foi  lui  faire  appercevoir; 
Que  p«ur  tempcfte  ou  bonnace  qu'il  feflê. 
Jamais  ne  veult  changer  demeure  ou  place* 

Bref,  je  ferai  de  ma  foi  telle. 
Qu'il  cognôiftra  fans  faute  ma  confbnce. 
Non  par  mes  pleurs  ou  ftinte  obéiflànce  , 
.Comme  àultrés  font,  mais  par  preuve  réelle.  ^ 


filLE  *,'  pour' fon  honneift '/ veus  doit  obéilTances 


*L*époufç  de  Bothweh 
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Moi  vous  obélfïknc ,  j'en  pus  recevoir  blafine , 
N'eftant,  imon  regrec,  comme  elle  votre  femme; 
Et  G.  n*aura  pourtant  en'  ce  point  préminence. 
Pour  Ton  profit ,  fans  doute ,  elle  ufe  de  condance; 
Car  ce  n'efl  peu  d'honneur  d'eflre  de  vos  biens  dame  t 
Et  moi  t  pour  vous  ûmer ,  f  en  puis  recevoir  blafme  » 
Et  ne  lui  veux  céder  en  toute  robfervance. 
EUe  de  votre  mal  n'a  l'appréhenilon; 
Moi  je  n*ai  nul  repos  tant  j'en  crains  Tappareace! 
Par  l'advît  de  parens  elle  eud  votre  accoinunte  s 
Moi ,  maugré  tous  les  miens ,  vous  pone  affe^on  i 
Et  de  ma  loyauté  prenez  ferme  alTeurance. 

Par  vous,  mon  Cœur,  &  par  votre  alliance. 

Elle  a  remit  ia  maifon  en  honneur  -, 

Elle  a  joui  par  vous  de  la  grandeur 

Dont  tous  les  fiens  n'avoienc  nulle  efpérance! 

De  vous,  mon  Cœur,  elle  a  eu  }a  couitance. 

Et  a  gaignié  pour  un  temps  v«cce  cœur. 

Par  vous  elle  a  eu  plailir  &  bonheur , 

Et  par  vous  a  honneur  &  révérence. 

Et  n'a  perdu  iînon  la  jooiflànce 

D'un  Êifcheux  fot  qu'elle  avoit  chèrentenr« 

Je  ne  la  plains  d'aimer  donc  ardemmenc 

Celui  qui  n'a  en  fens,  ni  en  vaillance , 

Ni  en  beauté,  en  borné,  ni  confiance. 

Point  de  fécond  !..  Je  vit  en  cette  foi* 

. .  Macs  tous raîmez:  lat;  trop  je  ràpperçof.tf 
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Ce  vous  doucez  de  ma  ferme  conftancc , 
O  mon  feul  Bien  !  £c  ma  feule  efpérance  l 
Et  ne  vous  puis  afTeuter  de  ma  fiii  { 
Et  foubçonnez  mon  coeur  uns  apparence  9 
Vous  défiant,  i  trop  grand  tort,  de  moi. 
Vous  ignorez  Tamour  que  je  vous  porte  ? 
Vous  foubçonnez  qu^autre  amour  me  ttan^rte  { 
VousefUmez  mes  paroles  du  venc> 

E  T  maintenant  elle  commence  à  voir 
Qu'elle  eHoit  bien  de  mauvais  jugement , 
De  n'eftimer  l'amour  d'un  tel  amanc^ 
Et  vondroit  bien  mon  ami  décevoir  , 
Par  maint  efcrit  tout  iacdé  de  f^avoir , 
Qui  pourunc  n'efl  en  fon  erpric  croisant, 
Ains  emprunté  de  quelque  autre  luifant , 
On  Eût  très-bien  un  envoi  fans  Tavoix; 
JBt  toutefois  Ces  paroles  fardées , 
Sa  pleurs,  fesplaindb  remplis  de  fixions ^ 
Et  fes  haults  cris  &  lamentations 
Ont  tant  gaignîé ,  que  par  vous  font  gardées  « 
Quoique  faichiez  très  manquantes  de  foi  ? 
Et  û  l'aimez  »  &  croyez  plis  que  moi  l 

Pour  lui  pourtant  j'ai  jette  mainte  laoae , 
Premier  qu'il  fud  de  ce  corps  pofTeircur, 
Duquel  alor$  il  n  avoic  pas  le  coeur. 
Puis  me  donna  une  autre  dure  aliarme, 
ftuaA^il  vcicra  de  ion  fang  malace  dragme  ^ 

Avj 
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Dont  de  brîef  me  vînt  tant  de  douleur , 
De  tremblement ,  de  mortelle  frayeur 
De  pcrdr»,  hélas! 'le  feul  rempart  qui  m'arme T 
Pour  lui  depuis  j'ai  mefprifc  l'honneur ,   . 
£t  qui  nous  peut  feul  pourvoir  de  bonheur  ^ 
Pour  lui  tous  mes  parens  j'ai  quittés  &  amis , 
Et  tous  ancres  refpeâs  pour  lui  font  à  part  mis  , 
De  lui  feul ,  en  un  mot ,  je  cherche  ralliaacc.  ' 

D  E  vous  je  dis ,  feul  foutlen  de  ma  vie  « 
Tant  reulement  je  cherche  à  m'adèurer. 
Et  G.  ôfe  de  moi  unt  préfumer. 
De  vous  gaignier  mefme  maugré  l'envîe  >  , 

par  c'eft  le  feul  defir  de  votre  chère  amie , 
.  De  vous  fervir  &  lôyaument  aimer , 
£t  tous  malheurs  moins  que  rien  cilimerf 

Et  votre  volonté  de  la  mienne  fuivie.  > 

^^ 

Vo  U  s  cognoiftrez  par  mon  obéiATance, 
De  mon  loyal  devoir  n'obmettant  la  fcience  , 
A  quoi  j'edudierai  pour  towjours  vous  complaire  i 
Sans  aimer  rien  que  Vous  fous  la  fubje^lion  »     ^ 
De  qui  je  veux ,  fans  nulle  fiâion  • 
,  Vivre  &  mourir  j  &  à  ce.  j'obtempère* 
Mon  cœur,  mon  fang,  mon  âme  &  mon  fouci| 
Xas  !  vous  m'avez  promis  qu'aurions  plaifîr 
De  devifer  avec  vous  i  loiiîr,       , 
youtc  h  nuit?  Et  je  languis  ici!  .''•*■ 
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Ayak  T  le  cœur  d'extrêaie  paour  tran/Ii 
Pour  vcoir  abrcnt  le  but  de  mon  deHr^ 
Crainte  <roubU  tous}ours  me  vient  iai/îr  l 
Et  d'autres  fois ,  je  crains  que  readiircl 
Soit  contre  moi  votre  amiable  cœur. 
Par  quelques  d'.ts  d'un  mcfcbant  rapporteur. 
Une  autre  fois,  je  crain»  quelque  aventure 
Qui  par  chemin  dcilourne  mon  amant , 
Par  un  fafcheux  fie  nouvel  accident: 
Dieux  .'  deflournez  tout  malheureux  lugure? 

Envoi, 

N  E  vous  voyant ,  félon  qu'avez  promis , 
J'ai  mis  la  main  au  papier  pour  cfcrire  , 
D'un  mal  cuifant  que  j'ai  voulu  cranfcrire. 
Je.  ne  fçai  pas  qiiel  fera  votre  advif  : 
Mais  je  fçai  bien  qui  mieux  aimer  r^aura, 
£t  dirois  bien  qui  plus  y  gaignera» 


On  fent.  a  la  ledure  de  ces  vers 
(  écrits  de  la  propre  main  de  Mdrie 
Stuart  )  ,  jufqu'k  quelles  extrémités 
une  paiîîon  de  cette  efpèce  peut  con- 
iuire  une  femme  qui  ia  Iç  malheur  d*ea 
hxtt  pofledée. 

Ceft  ce  qui.ïi*cft  encore   que  trop 
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prouvé  par  plufieurs  de  fes  Lettres  que 
cdntenoit  la  même  caffette  enlevée  au 
Comte  de  Bothwel ,  toutes  auffi  em- 
portées que  les  vers  qu'on  vient  de 
lire. 

Nous  n*en  rapporterons  qu  une ,  que 
nous  croyons  fuififante  pour  ne  lailTer 
aucun  doute  fur  la  part  qu  a  eue  cette 
malheureufe  Reine  à  TaflafEnat  d'un 
mari ,  dont  le  poifon  >  tenté  précé- 
demment ,  n  avoit  pu  la  défaire. 

33  Mon  Amy, 

»  Eftant  partie  du  lieu  où  j'avoî* 
tt>  laiffe  mon  cœur ,  il  fe  peut  aîfé- 
»  ment  juger  quelle  eftoit  ma  conte- 
^^  nance,  veu  ce  que  peut  un  corps 
»  fans  cœur  :  ce  qui  a  efté  caufe  que 
»  jufques  à  la  difnéc,  je  n'ay  pas  tenu 
M  grands  propos.  Auffi  perfonne  ne 
»  s'y  eft  voulu  avancer ,  jugeant  bien 
w  qu'il  n'y  faifoit  pas  bon.  Eftant  à 
»  quatre  mille  pas  de  la  ville ,  vint  à 
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»  moyun  Gentilhomme  envoyé  parle 
>»  Comte  de  Lenos  (  Lenox  ) ,  qui  me 
»^  falua  en  fon  nom ,  &  Texcufa  de  ce 
»»  quil  ne  m'eftoit  pas  venu  au-devant^ 
»  difant  qu  il  ne  Tavoit  ôfé  entrçpren- 
»  dre ,  à  caufe  que  Tavoye  #  reçu  à 
33  Curùghamy  avec  paroles  aigres.  »Je'' 
»  repondis  qu*d  n'y  avoit  point  de 
•>  remède  contre  la  crainte,  &  que 
>>  s'il  ettoit  hors  de  faute ,  il  ne  feroit 
»  pas  fi  timide  ;  en  fomme ,  f  impofai 
35  (ilence  au  perfonnage.  Le  Seigneur 
33  Jacques  Bumbleton  vint  au-devant 
»  de  moy ,  pour  me  voir  ,  &  me  dire 
»  qu'il  ne  fe  conjoindroit  avec  les 
*  Stuarts  ,     fans    mon    commande^ 

»  ment •  * 

»  Nul  des  Citoyens  n'eft  venu  au- 
»  devant  de  môy  ,  qui  fait  que  je  crois 
»  qu'ils  font  avec  ceftuy-lk  (  le  Roi  fou 
33  mari)  davantage  ;  j'en  voy  aucuçis  de 
33  la  Nobletfe  ,  outre  ceux  de  ma  fuite, 
33  JLe  Roy  appella  hier  Joachîm  ^  & 
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33  Tinterrogea  pourquoi  je  n'alloye  point 
»  loger  avec  lui  ;  &  que  fi  je  le  faifoye., 
M  il  feroit  plutoft  remis  fus.  Jrem,  pour- 
a»  quoi  j'eftoye  venue,  &  fi  c'eftoit 
3>  pour  faire  une  réconciliation  ?  Si 
*»  vous  eftiez  ici  ?  &  fi  j'avois  fait 
•>^  quelque  rolle  de  mes  Domeftîques  ? 
^y  Si  j'avois  prins  Paris  y  &  Gilbert  y 
35  afin  qu'ils  m^efcriviflent  ?  Et  fi  je  ne 
33  voulois  pas  licentîer  Jofeph? 

»  Or,  je  m'eftonne  qui  luy  en  a 
»  tant  déclare:  car  mefmc  il.  a  tenu 
»  propos  de  Sébaflian. 

»  Je  Tay  enquis ,  à  mon  tour ,  de 
»  fes  Lettres  ,  où  il  s'eftoit  plaint  de 
0»  la  cruauté  de  quelqu'un.  Il  me  dit  qu  il 
a»  eftoit,  en  ce  moment,  eftonné,  &qu'3 
a>  fe  trouvoit  fi  joyeux  de  me  veoir, 
33  qu'il  penfoit  mourir  de  joye.  Cepax- 
»  dant  il  eftoit  ofFenfé  de  ce  que  j'eftois 
p  petifive.  Je  m'en  allayfbuper.  Celuy 
9>  qui  vous  porte  ces  Lettres ,  vous  ftX2k 
9>  entendre  de  ma  venue. 
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^  11  m'avoit  priée  de  retourner;  ce 
»•  que  j*ay  fay.  II  me  déclara  fon  mal, 
»>  ajoutant,  qu'il  ne  vouloir  point  faire 
»  de  teftament,  finon  ceftuy  feul  ^qu'A 
»  me  laifferoit  le  tout  :  &  que  j'avoye 
33  eftë  la  caufe  de  fa  maladie,  pour 
s»  Temiuy  qu'il  avoit  eu  que  j'euflê 
93  TafFe^ion^ -éloignée  de  lui.  Et  puis 
9>  après  :  Vous  me  demandez  (  dit-il  ) 
>3  que  veut  dire  cette  cruauté ,  dont  }e 
»  f^is  mention  en  mes  Lettres  ? ,  •  Cela 
ïp  çadrefle  fealejiiient.à  roùs^  quy  ne 
»  voulez  recevoir .  mes  promefles ,  ny 
o>  ma  rlpentance.'  Je  confefTe  que  j'ay 
99  grandement  ofFenfé  :  mais  non  en 
9>  ce  que  j'ay  toujours  dénié.  J'ay  auflî 
n  péché  à  Tencontre  d'aucuns  de. vos 
>»  Citoyens  ;  ce  que  vous  m  ayez  par- 
»  donné.  Je  fuis  jeune.  Vous  dites  c«- 
p  pcndaijt,  qu  après  m'avoir  fouvent 
»  pardonné ,  je  retourne  en  femblables 
»  fautes  ?  Un  homme,  de  mefme  âge 
»  que  je  fuis,  &:deftitué  de  confeil^ 
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«»  ne  peut-il  pas  faillir  deux  où  ttok 
^y  fois  ?  Et  après  fe  repentir  de  fa 
»  faute  5  en  fe  corrigeant  ?  t .  Que  fi  Je 
»  puis  obtenir  pardon  ,  je  promets  , 
»  xi-après ,  de  ne  plus  dfFenfer.  Je  ne 
»  vous  demande  rien  davantage ,-  finon 
»  que  nous  ne  faifions  qu  une  table  & 
w  un  li6l ,  comme  ceux  qui  font  ma^ 
»  riez.  A  cela  ^  û  vous  ne  confentez  ^ 
^3  je  ne  releveray  jamais  de  ce  liéV;  car 
9»  Dieu  fçait  quelle  peine  je  porte ,  de 
3»  ce  que  j'ay  fait  de  vous  un  Dieu  ^  & 
a»  que  je  ne  penfe  à  autre  chofe  qua 
«  vous  !  Ce  qui  me  tourmtfllte  telle- 
w  ment,  qu'il  m'ofte  du  tout  Tenten-i 
9»  dément  &  le  confeil. 

n  Je  luy  ay  demandé ,  pourquoi  il 
^  dëlibéroit  s*cn  aller  en  ce  nai^i^ 
■»  Anglois  ?  Ce  qu^il  nia  ,  mefme  avec 
»  jurement  :  mais  il  a  confeffé  avoir 
9>  parlé  avec  des  Anglois ....  Il  defiroit 
>3  fort  que  j'allafle  loger  en  fon  hoftel; 
3>  ce  que  j*ay  refufé,   lui  difant  qu'il 
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»  avoit  befoin  de  purgation  ;  ce  quy, 
»  dans  ce  cas  ,  ne  fe  pouvoit  faire.  II 
93  ajouta  qu'il  avoit  entendu  dire  que 
»  javois  amène  une  litière,  &  qu'il 
»  euft  mieux  aimé  aller  enfcmble  avec 
M  moy.  Jeftîme  qu'il  penfoit  que  je  le 
»  voulufle  envoyer  prifonnier  quelque 
j>  part.  Je  refpondis  que  je  le  mene- 
»  roye  avec  moy  à  Cramilhary  afin 
»  que  là  les  Médecins  &  moy  le  puf- 
53  fions  fecourir,  &  que  je  ne  m*ef- 
»>  loignaffe  de  mon  fils.  Il  refjpondit 
a»  quil  efloit  preft  d aller  où  Je  vou- 
8*  drois;  mais  qu'il  defiroit  n'eftre  veu 
>ï  de  perfonne  -,  &  que  quant  a  ce  qui 
»>  me  touche,  il  aîmeroit  mieux  mou- 
■»  rir ,  que  de  faire  choie  qui  peuft 
»  m  oflFenfer. 

*>  Or  après,  il  a  ufé  de  tant  de 
3>  petites  flateries,  avec  tel  poids  & 
»  difcrétîon,  que  vous  en, feriez  eC- 
»  tonné.  J'avois ,  peu  s'en  faut,  oublié 
»  ce  qu'il  m'a  dit  au  fujet  de  Hiegait: 
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^>  qu  il  ne  peut  rien  foubçonner  de 
w  moy  ;  &  qu'il  ne  croira  jamais  que 
w  moy  qui  fuis  fa  propre  chair ,  lui 
93  fafle  aucun  defplaifir;  &  qu'il  fça-» 
0»  voit  bien  que  j'avoye  refufe'  de  fouf^ 
»  crire  a  cela.  Que  fi  quelqu'un  cher- 
t>  choit  à  luy  ofter  la  vie ,  qu'il  feroît 
a»  en  forte  qu'elle  luy  feroit  chèrement 
»  vendue  ;  mais  que  nul  ne  Juy  eftoit  , 
»  ou  feroit  fufpeél ,  ains  qu'il  aimeroit 
^  tous  ceux  que  j'aimoye.  Il  ne  vou- 
aa  loit  point  que  je  m'en  allaife  ;  mais 
w  defiroit  que  je  veillafle  avec  luy.  Et 
3»  je  feignoye  que  tout  cela  me  fcni- 
w  bloit  vray  ,  &  que  je  m'en  foucîoye 
>3  beaucoup.  Et  en.  m'excufant  ,  que 
»  je  ne  pouvoye  veiller  pour  cefte  nuit 
53  là  ,  il  dit  qu'il  ne  pourroit  bien 
w  dormir. 

»  Je  ne  1  ay  jamais  veu  mieux  por- 
»>  ter ,  m  parler  fi  doucement.  Et  fi  je 
»  n'eufle  appris  par  l'expérience^,  com- 
>»  bien  il  avoit  le  cœur  mol   cotcme 
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b  cire  ,  &  le  mien  eftre  dur  comme 
»  diamant ,  lequel  nul  trait  ne  pouvoit 
»  percer,  finon  defcoché  de  voûre 
»•  main  ;  peu  s'en  eft  fallu  que  je 
»  n  eufle  eu  pitié'  de  luy.  Toutefois  ne 
»  le  craignez  point;  cefte  fortereflfe 
»  vous  fera  confervëe  jufqu'à  la  mort, 
»  Mais  gardez-fcvous  de  laiflèr  furpren-' 
»  dre  la  voftre ,  par  cefte  Nation  infi- 
a»  délie  :  feftime  qu'ils  ont  efté  enlei- 
»  gnez  à  mefme  tfcole. 

99  Ceftiij-cy  a  tousjouK  la  larme  k 
97  Yœ'dj  il  falue  tout  le  monde,  voire 
9y  jufques  aux  plus  petits ,  afin  qu'il  les 
97  amène  jufquà  avoir  compaffion  de 
»  luy.  Aujourd'huy  le  fang  eft  forti  de 
a»  Ja  bouche  &  du  nez  de  fon  père. 
97  Devinez  donc,  maintenant,  qucft 
97  ce  prefage  ? 

»  Voilà  ce  que  fay  defpefché  pour^ 
»  mon  premier  jour ,  efpérant  achever 
•»  demain  le  rette.  Je  vous  efcris  tou*- 
a»  tes  chofes,   afin  quen  ellifant  les 
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■m  meilleures  ,  vous  en  faiifiez  Juge-i 
97  ment 

»  Ne  vous  prend-t'il  pas  envie  de 
w»  rire,  en  me  voyant  fi  bien  mentir? 

'  ^y  Du  moins,  de  fi  bien  diffimulcr,  en 
I»  difiint  vérité  l  Nous  fommes  conjoints 
••  avec  deux  efpèces  d'hommes  infi- 
»  délies  ;  le  Di2J}le  nqus  veuille  fépa- 
a>  rer,  &  que  Dieu  nous  conjoigoe  j^ 
pj^^mais  !  Voilà  ma  foy,  &  veux 
»  mourir  en  icislle.  Je  ne  fuis  pas  à 
■>  mon  aife  ,  tandis  que  les  autres  dor- 
*>  ment  5  car  je  ne  puis  dormir  comme 
9>  eux  ,  ny  ainfi  que  je  voudroye  , 
p  c'eft-à-dire  entre  les  bras  de  mon 
p»  très-cher  Amy  !  duquel  je  prie  Dieu 
»5  qu'il  veuille  deftoumer  tout  mal,  & 
P  lui  donner  bon  fuccès  ! , . 

»  Faites-moy  fçavoir  ce   que  vous 

*4fck  avez  délibère  de  faire ,  touchant  ce 
a»  que  fçavez  ;  afin  que  nous  enten* 
»  dions  lun  &  l'autre ,  &  que  rien  ne 
?>  {fi  faCe  autrement.  Je  fuis  toute  nuë> 
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jb  &  je  m'en  vay  coucher  ;  &  néan«- 
»  moins,  je  ne  me  puis  tenir  que  je 
9»  ne  barbouille  encor  bien  mal  ce  qiii 
79  me  refte  de  papier.  Maudit  fôit  ce 
97  tavelé  y  qm  me.  donne  tant  dé  tra« 
^y  vaux  /  car  fans  luy ,  ^avoyc  matière 
9»  biett  jilùs  belle,  pour  difcourîr.  •  •  Il 
•i  n  a  pas  efté  beaucoup  défiant  ;  & 
99  cependant  il  en  a  pris  beaucoup.  U 
9>  ma  quafi  tuée  de  fon  haleine  ;  car 
»  elle  eft  plus  forte  que  celle  de  voftrc 
»  parent;  &  néanmoins  je  ne  m'ap* 
9>  proche  pas  de  lui  :  mais  je  m'affieds 
3>  en  une  chaife  à  fes  pieds,  luyeftant 
»  en  la  paftie  du  11(3:  lâ  plu$  efloi- 
p>  gniée. 

3>  Peu  s'en  faut  quç  je,  n  aye  oublia 
^  de  voijis  4îre ,  comme  le  fiwr  £e- 
m,  vingfloîi  4  ditj  ^  Toreille, ,  en  foi*- 
p  pant,  a  Mademoifelle  R^elj  quelle 
3>  bufl  à  ceux  qu  elle  cognoiflbit ,  fous 
8»  condition  que  }e  la  pleigeroye  ^a 
e  leur  nom» 
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w  J'ay  âiijourdliui  travaille  jufques  i 
^  deux  heures  ce  traffelçt,  pour  y 
a»  enfermer  la  clef  quy  eft  jointe  au 
»  bas,  avec  deux  petites  cordes.  Il  eft 
9)  mal  fait ,  à  càufe  du  peu  de  temps 
»>  que  j  ay  >eu:  mais  jen  feray  un  plus 
■•  beaui  Cependant  advifez  que  per-» 
».  (jQtme  de  ceux  quL  :font  icy  ne 
>>  le  voye  j  car  tout  le  monde  le 
9>  cognois ,  tant  il  a  efté  fait  à  la  faafte^ 
o>  &  devant  les  yeux  d'un  chacun  ce. 

Suite  de  la  précédente  Lettre. 
Du  Undemaifif 

9>  Maintenant  je  viens  à  ma  délibé-^ 
^  ration  odieufe; 

»  Vous  me  contràignêss  de  tellement 
i>  diffi^nuler,  que  fen  ay  horreur,  ven 
»  qw  ^vous  me  forcez  de  ne  jouer  pas 
©>  feulement  le  perfonnage  d*une  trahit- 
*»  trèfle.  Qu*il  vous  fouvienne  que  fi 
!>  Taffeâiou  de  vous   plaire    rit    me 

?»  for^oit  ^ 
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»  forçoit  ,  j  aîmçroye  mieux  mourir 
^  que  de  commettre  ces  chofes  :  car 
»  le  cœur  me  faigne  en  icelles.» .  • 

»  Bref ,  il  ne  veut  venir  avec  moi , 
)^  ûnon  foubs  condition  ,  que  je  luy 
»  promette  d'ufer  çn  commun  d'une 
)>  feule  table  ,  &  d  un  mefme  lidl  ^ 
»  comme  auparavant.  Et  que ,  fi  je  le 
»  fay  ainfî  ^  il   fera  tout  ce  que   je 
»  voudray ,  &  me  fuivra.  Mais  il  ma 
»  priée  que  je  Tattendifie  encore  deux 
»  jours*..  Enfomme^  il  ira  où  vous 
»  voudrez,  par  mon  commandement* 
»  Hélas  !  je  n  ay  jamais  trompé  per- 
^  fonne  :    mais    je   me  foubmets  en 
»  toutes  chofçs  à  voftre  volonté.  Faites- 
»  moy  fçavoir  ce  que  je  doy  faire  :  & 
»  quoy  quil  en  puifle  advenir ,  je  vous 
»  obéïray.  Et  penfez  en  .vous-mefqjç , 
»  û    vous    pouvez    VQuver    quelque 
V  moyen  plus  couvert ,  que  par  breu- 
»  vage  ;  car  il  doit  prendre  médecine , 
»  &   eftire   baigné ,  à    Cragmilar. .  é. 
TomcII,  B 
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y  Bref,  h  ce  que  je  puis-  entendre ,  il 
»  eft  en  grand  foubçon  ;  néanmoins  il 
y  adjoutè  beaucoup  de  foy  à  ma  pa- 
y  rôle  :  mais  non  encore  -tant  ^  qu'il 
»  n'en  defcouvre  quelque  cbofe.  Tou- 
»  tefois  jeconfefTeray,  &  recognoiftray 
»  tout  devant  lùy,  fi  vous  le  trouvez 
»  bon  ;  carje  ne  me  réfoudray  jamais  k 
»  tromper  celuy  qui  fe  fie  en    moy. 
»  Néanmoins  j  vous  me  pouvez  com- 
V  triaiider  en  toutes  autres  chofes.  Ne 
y  concevez  donc  J)oint  de  moy  aucune 
y  finiftre  opinion,  puifqiïe  vous-mefme 
»  eftes  caufe  de  cela  :  car  je  ne  le  fe- 
'y  roye  jamais  contre  luy  ,  pour  ma 
'y  vengeance  particulière.  Cependant  il 
»  m*a  donné  atteinte  du  lieu  qu'il  fuf- 
»  J>eélé. .  •    Il  dit  auifi,  &  que  de  fa 
y* part  il  le  croit  vrai,  que  je  nay 
y  point  en  may  la  puiiTance  de  moy-  , 
y  mefme;  dWant  que  j'ay  refufé  les 
y  conditions    qu'il    m'avoit    offertes. 
^  Brief ,  il  eft  certain  iqail  fc  double 
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9  de  ce  que  vous  fçavez ,  &  de  &  Vie 
))  mefme. 

»  Quant  an  refle^  quaod  je  luy  dis 
»  deux  oU(  trais  bonnes  parles ,  il  fe 
»  réiiouit ,  &  xi*a,  plus  de  craintes  t  •  •  • 
»  Faites-ifioy  entendre  fi   vous   ayea 
#  affaire  de  quelque  peu  plus  d*argent; 
»  &  quand  je  dois  retourner  à  vous  ; 
»  &  quel  ordre  je  tiendrai  à  parler  k 
w  luy«  Son  père  fe  tient  toujours  au 
ih  lojgis ,  &  je  ne  lay  pas  encore  veu. 
»  Tous  les  amys  de  l'autre  me  fuivent 
9  lorfque  je  le  vifite.  Il  tne  prie  que 
ti>  je  fois  demain  aifez  à  temps  pour 
»  le  veoir  lever.  Afin  que  je  le  face , 
»  Arnot ,  le  Porteur ,  vt>us  dira  le  fur- 
s>  plus*  Si  j'apprends  icy  quelque  chofe 
i>  ce  foir ,  je  le  mettray  en  mémoire  ; 
d»  &  il  vous  dira  la  caufe  de  itu^n  re-^ 
I»  tardement.  Bruflez  ces  Lettres,  car 
»  elles  font  dangereufes  :  &  fiil  n'y  a 
>  rien  qui  foit  bien   couché.   Je  ne 
^  penfe  quli  chofes  fafchtu^. . .  • 

Bij 
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y  Maintenant  donc,  mon  cher,  amy^ 
»  puîfque  ,  pour  \eus  complaire ,  :  je 
»  nefpargne  ni  mon  honneur,  ni  ma 
y  confcietïce;,  ni  les  dangers  y  ni  mefme 
»  ma  grandeur  ,  quelle  qu!elle  puiflc 
5^  eftre  ;  je  vous  -prie  que  le  preniez  en 
b>  bonne  part,  &  non  félon  Tinterpré- 
»  talion  du  faux  frère  de  votre  femme , 
>>  à  laquelle  je  vous  prie  auffi  n  adjouf» 
»  ter  aucune  foi ,  contre  la  plus  ôdélle 
^,amye  que  voua  avez  eue,  où  que 
»  vous  aurez  jamais.  Ne  regardez  fur- 
»  tout  point  à  celle  de  laquelle  les 
>  feinâes  larmes  ne  vous  doivent  eûre 
^  de  fi  grand  poids  que  hi  fidelles  tra- 
5>  vaux  que  je  foufire  ,    afin   que  je -^ 
»  puifle  mériter  de  parvenir  en  fon 
»  lieu  :  pour  lequel  obtenir ,  je  trahis 
V  (  voir  contre  mon  naturel  )  ceux  qui 
3>  m'y  pourrdent  empefcher.  Dieu  me 
»  le  veuille  pardonner!  &  vous  doint , 
»  (  mon  Amy  unique ,  )  tel  fuccez  & 
»  félicité ,  que  votre  humble  &  fidelle 
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î>  amye  le  fouhaite  !  laquelle  efpèrc  ^ 
»  enbrief ,  autre  récompenfe  de  vous  ^ 
^  pour  ce  mien  fafchccrx  labeur. 

»  Ayez  fouvenanccde  vaftre tmye ^ 
»  &  lui  refcrivez  fouvent.  Aimez-moi , 
»  comme  Je  vous  arimë  :"c'eft l'unique 
»  objet  de  tous  mes  vœux  ! 

.  N.  B.  Les  autres  Lettres,  ir  quel- 
ques circoi)Aa^ces  ^\s  ^  m9is.  qui  n  a« 
joutent  rien  aux  preuves  <pie  sçe.  foifr- 
nit  que  trop  celle-cr,  n'expriment  que 
les  craintes  &  les  remords  dont  cette 
epoufe  criminelle  etoit  d^oïiiree ,  m;ai$ 
contre  lefquels  rivreflè  de  fa  paffion 
l'emporte  &]a  raffermit  tou)oui[s.   -. 

Nous  n'ajouterons  à  ceci ,  que  la  ré- 
flexion fuivante. 

Tous  les  Hiftoriens  contemporains 
&  autres ,  difent  que  Tepoux  de  cette 
Reine  étoit  le  plus  bel  homme  de  fon 
temps  ;  que  Bothu^el  ,*  au  contraire , 
d'une  figure  tr§s-commune ,  ëtoit  uni^ 

'  B  iij 
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verfyiement  décrié  du  côté  iés  mœurs  : 
maisqifti  avoit  probablement  des  qua« 
lités  &  des  talens  faits  pour  plaire  aux 
femmes  dece  tlemps^là. 


Note  fur  BOTHW^BL. 

'  Botku^î^  en  horreur  auiî  Cotifédé- 
rés  d'Ecoife,  à  caufe  du  meurtre  da 
R%i  &  dé  fûn  mariage  avec  la  Reine  ^ 
forcé  de  fuir  &  de  chercher  un  afyle 
chez  l'Evêque  de  Murrai  fon  parent, 
iiit  bientôt  obligé  d*en  chercher  un 
autre  datiè  les  Orcades. 

Suivi  d*im  petit  nombre  de  gens 
auBî  défefpérés  que  lui ,  la  misère  le 
porta  enfin  h  une,  démarche  qui  mît 
le  comble  à  fon  déshonneur.  H  arma 
quelques  pettts  bâtimens,  &  fe  mit  'k 
attaquer  tous  les  vaiflèaux  qu*il  ren* 
controit.  Forcé  "de  fe  retirer  en  Nor^ 
vége  ^  &  ayant  rencontré  un  vaifleau 


Digitizedby  Google 


INTÉRESSANTES.  3I 

richement  chargé ,  il  Tattaqua;  &  après 
un  combat  auffi  long  qu'opiniâtre ,  lui 
&  fa  troupe  furent  fqrcés  de  ie  rendre. 
Sa  qualité  feule  ^  qui  fut  bientôt  con- 
nue, le  préferva  du  fupplicei  infâme 
quon  fit  fubir  k  fes  complices..  Après 
avoir  langui  pendant  dix  ans  dai»  les 
prifpns ,  la  melahcolie  &  le  défefpoir 
aliénèrer^  fa  raifon ,  &  il  termina  fes 
jours  f  fans  avoir  pu  obtenir  aucun  fe-^ 
coiurs  de  fes  Concitoyens  ni  des  Etran- 
gexs  :  digne  fin  d'un  pareil  fcélerat  ! 
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Extrait  (Tune  Lettre  écrite  ait 
Chevalier  Guillaume  Ce  Ci  LL  ^ 
Lord  Bu  RGHLYE  y  &  Grand' 
Tréforier  d* Angleterre  ,  contenant  les 
cîrconjlancès  de  t exécution  de  Ma^ 

"  RIE  StvART  3  Reirie  d^EcoJfe  ; 
tirées  d'un  a/icten  mdnufcmt  j  rendu 
public  y  par  VHonorable  Charles 

'  Howard  y  de' Graystock  y 
Ch\ 


CjONFORMÉMENT  aux  ordres 
dont  il  a  plu  \  Votre  Grandeur  de 
m'honorer  ,  je  la  fupplie  dagrëer  le 
fidèle  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  de 
particulier  &  d'intéreflant  à  lexécution 
de  la  feue  Reine  d'Ecofle ,  Te  8  Février 
de  la  préfente  année  j  k  dater  du  jour 
qi/elle  fut  remife*aux  .mains  de  Thomas 
Andrews ,  Ecuyer  &  Grand-ShérifF  de 
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S.  M.  au  Comte  de  Northampton  y 
îufqu'au  moment  oîi  mourut  la  fufdite 
Reine. 

Les  Lords  de  Kent  &  de  Shrewjhu-* 
ry ,  ainfi  que  Sir  Amyas  PawUt  & 
Sir  Drewe  Dreurrye ,  fes  Gardiens  , 
ayant  notifié  ,  le  6  Février ,  à  ladite 
Reine ,  qu  elle  fe  difposât  à  mourir  le 
S  du  même  mois  ;  loin  de  paroitre 
effrayée  de  cet  avis ,  on  n'apperçut  ni^ 
fur  fon  yifage ,  ni  dans  fes  mouvemens 
extérieurs ,  aucmie  efpèce  de  trouble  ^ 
excepté  oelui  du  fentiment  qu  excitoit 
en  elle  la  furprife  ,  en  apprenant  un 
jugement  auqyiel  elle  fembloit  n'avoir 
pas  dû  s'attendre.-^  Au  furplus ,  dit-* 

>  elle ,  en  foûriant ,  quelque  étrange 
y  &  quelque  inattendue  que  foit  peur 
^  moi  la  nouvelle  que  vous  m'appor- 
3>  tcz,  puifque  la  Reine  d'Angleterre 
^  veut  ma  mort  ,    je  prends  en  gré 

>  l'Arrêt  qui  m^  condamne  ;  &  je 
»  croirois  mon  âme  indigne  du  bon-* 

By 
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»  heur  dont  |'efpère  qu  elle  jouira 
»  bientôt ,  fi  mon  corps  avoit  la  foi- 
^  blcflè  de.  redouter  le  coup  qai  doit 
»  me  délivrer  de  tous  les  maux  que 
»  j*ai  foufFerts  dans  cette  vie  «.  Après 
./ces  mots  ,  qui  lui  tirèrent  quelques 
larmes ,  elle  fe  tut ,  &  les  Commiffaires 
fortirent. 

Le  8  du  mfoîs  /  tout  étant  prêt  pour 
^rexécution  ^  la  Reine  d'EcoiTe  ,  fans 
demander  aucun  délai,  fortit  de  fon 
àppartenient ,  en  longue  robe  de  fatin 
noir,  ayant  au  col  une  chaîne  dor,*à 
laqaeBe  étûit  attaché  un  Agnus  Dei  y 
un  crucifix  a  la  mam,  ip  long  chapelet 
à  fa  ceinture  ^  auquel  pendoittifie  croix 
d'or  ,  &  ^rouverte  d'un  long  voile  de 
crêpe. 

En,  s  acheminant  vers  la  falle  préfJa- 
rée  pour  fon  fupplice  ^  fan^  qu  aucune 
efpèce  d'altération  fe  peignît  fur  fon 
vifagé,  elle  étoît  foutenue  par  deux 
^C8  Porteurs  de-  Sir  AmyasPawlét  ^ 
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&  M.  Andrews  matchoit  devant 
elle.  f 

Arrivée  krantî^chambre  delà  grande 
falle,  les  I;ords  de  Kent  ^  de  Shrewf* 
bury  y  Cèmnliflaires  de  Sa  Majtfti^ 
ainfi  que  les  deux  Gardiens  de  la  Reîiie 
d'Ecoflê,  &  nombre  de  perfonnes  de 
qualité ,  vinrent  au  devant  d'dle.  Dans 
ce  moment ,  un  de  fes  anciens  Do- 
mefHques ,  nommé  Mehin  ^  fe  ^réctr 
pitant  i  fes  pieds ,  fe  tordant  les  bras  ^ 
&  l'œil  baigne  de:  larmes ,  ï  traver»  les 
fanglots  qui  rëtoûfibiefit ,  iit,  k  grands 
cris ,  entendre  les  mots  fuivans  : 

^  Malheureux  que  je  futs^  d'avoir 
3>  aflêz  long-temps  vécu  pour  être  té* 
»  moin  du  fort  cruel  de  ma  bonne 
y  M^trefiê  L  •  é  é  Pour  être  le  porteur 
»  decetteexécrablenouvdfe!*..  Pour 
»  aller  annoncer  k  qies  Compatriote» 
»  conftemés  ^  que  j'ai  vu  leur  légitime 
w  Soi^erakie  ^  décapitée    en    Aiiglei- 

Bvj 
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_  Sur  quoi  la  Reine ,  profilant  du  mo- 
ment où  lexcès  de  la  douleur  empê- 
choit  ce'  pauvre  malKeurcux  de  pour- 
-fuivre  :  y  .Cher  Melvitty  (Hii  dit-elle,  ) 
X  rétien$  tes  larmes  ;  ton  bon  cteur 

>  m'eft  (Jonnii.  Réjouis- toi  plutôt  de 

>  voir  Marie  Stuari  toucher  au  mo- 
»  ment  qui  mettra  fin  à  fes  malheurs  : 
)>  car  apprends,  mon. fidèle  Melvin, 

>  que  ce^nionde-cirn^ft  rien  que  va- 
j>  nité  i  &  que  les  plnis  heureux  n'y 
.3>  font  autre  chofe  qiie  les  moins  mi- 
t  féraUes^  EMs  pour-tant ,  je  t'en  prie  > 
»  aux  EcoCois ,  que  je  meurs  avec  fer- 
3>  métë,  dans  ma  Religion  ;  que  je  par- 
^  donne,  même  k  ceux  qui  ont  eu  foif 
»  de  mon  farig.  * ,  Gr aijd  Dieii  !  (  s  éeria- 

>  t-clle,)  toi  qui  lia  dané  le  fond  des 
»  ctEurs,  tu  fais  les  vœux  que  je  foiv 
3^  mai  toujours  pour  Funioû  de  TAn* 
ift  gleterre  &  de  TEçoff^l.,.  A^icu, 
-#  Melvin  ;:  reeompande  h  ïapu  6k  tim 
y  mère,  qui  jamais  ne  fil  neridlQprd^ 
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»  judiciable  aux  intérêts  çk  lui-même 
»  ni  de  TEcofle  «.  ^ 

Laiflànt  alors  échapper  quelques  lar- 
mes ,  elle  embrafla  &  congédia  ce 
vieux  Domeftique ,  en  fe  recomman- 
dant à  fes  prières. 

De-là ,  s'adreflànt  aux  deux  Lords  ; 
arec  un  vifage  ferein  ;  s^  J'ai  deux  grâ«  ^ 
:i>  ces  ,  leur  dit-elle  ,  à  demander. 
)>  L'une  ,  pour  que  certaine  fomme 
^  connue  k  Sir  Amyas  Paudet ,  foit 
^  payée  à  un  de  mes  gens  y  nommé 
V  Charles  ;  l'autre ,  que  les  petits  legs 
)^  que  j'ai  faits  k  mes  femmes ,  leur 
»  foient  délivrés  ,  en  les,  renvoyant 
y  avec  fureté  en  Ecoile.  • .  Ne  me  les 
»  refufez  pas  y  chers  Lords  ?  &  vous 
^  m  obligerez  beaucoup  I 

Ces  deux  demandes  n'ayant  foufl^ett 
aucune  difficulté,  elle  pria  les  Com-> 
miflkires  qu'il  fût  permis  à  fes  pauvres 
&  défolés  Domeftiques  d'amer  k  fon 
cxécutim^  pour  qu'ils  puCept  port^ 
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témoignage  dans  leur  pays  de  la  pa- 
tience &  de  la  réfignation  arec  laquelle 
elle  alloit  endurer  fon  fupplice ,  ainfi 
que  de  fon  conftant  attachement  jufqu'à 
la  mort  y  à  la  Religion  Catholique  & 
Romaine, 

^  Je  fuis  fâché  ,  Madame,  lui  ré- 
■»  pondit  le  Lord  de  Kent ,  de  ne  poû- 

V  voir  vous  complaire.  Plus  vos  gens 
y  vous  font  attachés ,  &  plus  il  eft  à 
»  craindre  que  dans  un  moment  tel 
»  que  celui-ci ,  leurs  clameurs  &  peut- 

V  être  leurs  propos ,  ne  deviennent  auffi 
y  importuns  pour  nous  que  pour  vous-- 
»  même.  D'ailleurs ,  ils  font  tou&  Ca- 

V  tholiques  ;  leur  zèle  pourroit  pro^ 

V  bablement  les  emporter  trop  loin  ;  & 
»  nous  ferioiis  fâchés,  en  pareil  cas, 
>  d*avoir  k  les  punir  €. 

»  Mylord ,  répliqua  Marie  ^  avec  ua  ' 

V  mouvement  de  vivacité ,  j'ôfe  vous 
y  dire  que  je  réponds  d  eux*  •  •  •  Héla^! 
"»  les  pauvres  malheureux  font^Us  afics 
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>  redoutables ,  pour  les  priver  de  la 
»  trifte  confolation  de  dire  un  dernier 
^  adieu  à  leur  malheureufe  Mai-» 
ê>  treife  ?  •  •  •  «^ .  Je  compte  même ,  moo 
»  cher  Lord.  ^  que  votre  Souveraine 
»  étant   femme  ,  ne  fauroit    trouver 

>  mauvais ,  ne  fût  ce  qu'en  faveur  du 
»  sïxe ,  que  les  miennes  m'aient  coih* 
»  tinué  leurs  fervices  jufqu*au  moment 
:»  de  mon  trépas  4(. 

Après  ces  mots,  croyant  apperce.- 
voir  que  ià  requête  pourroit  n'être 
point  accordée ,  la  Reine  d'Ecofle  , 
frappée  d'un  mouvement  d'indignation^ 
&  les  yeux  humides  de  larmes  ,%'écria 
d'un  ton  douloureux  :  »  Votre  Reioe 
»  eft  ma  parente  ;  je  def(dends ,  ainfi 
»'  qu^elle  ,  du  fang  royal  de  Henri  f^II; 
*»  je  fuis  veuve  d'un  Roi  de  France, 
m  légitime  Reine  d'Ecofle  ;  &  j'inMe 
»  dans  ma  demande  «^ 

Après  une  longue  conférence  emre 
les  £omn^aires  &  ks  Gardiens ,  )û 
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fut  arrêté  qu'on  lui  accordercdt  huit 
perfonnes  à  choifîr  parmi  fes  Domef-** 
tiques ,  tant  en  hommes  qu'en  femmes* 
Sur  quoi  Marie  choifit  Melvin  ,  fon 
Apothicaire  ,  fon  Chirurgien  ,  &  un 
autre  vieil  homme  ;  &  parmi  fes  fem- 
mes ,'  les  deux  qui  d'ordinaire  cou- 
choient  dans  fa  chambre  particulière. 

Ce* préliminaire  terminé,  la  Reine 
d'Ecofle ,  foutenue  ,  comme  ci-devant , 
fur  deux  des  Pôrteiirs  de  Sir  Amya$ 
Pawlet  y  accompagnée  de  Melvin- y 
précédée  par  les  Cammiflaires ,  les 
Gardiens  &  leur  fuite ,  &  par  le 
GraWdrShériff  de  Northampton  ,  qui 
marchoit  à  leur  tête  ,  paffa  de  l'anti- 
chambre dans  la  falle  du  château  ,  fans 
paroîtfeni  effirayée^ni  même  émue  à 
l'afpeft  du  lieu;  des  perfonnes  qui  lé 
rémplifloiént ,  &  des  lugubres  prépa- 
ratifs deftinés  pour  fon  exécution.  Etie 
monta  a^rec  la  même  fermeté  imt  Té- 
cbafaud^  qui  avoit  deux  pi^ds  de  haut 
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fur  fept  pieds  de  large  ,  entoure  d'une 
baluftrade ,  dans  Tenceinte  de  laquelle 
etoient  un  tabouret  très-bas,  vm  long 
couffin  &  un  billot ,  le  tout  couvert 
d'étoffe  noire.  Invitée  à  s'afleoir  ftftr  Ife 
tabouret ,  elle  y  prit  place  ,  ayant  à  fa 
droite  les  Lords  4^  Kent  &  Je 
Shrou^fbury  ,  à  (à  gauj:he  le  Grand-' 
Shériff ^  vis-à-vis  d'elle  les  deux  Exé- 
cuteurs ,  &  autour  de  la  baluftrade 
environnant  l'écliafaud  ,  nombre  de, 
ClievaKers ,  de  Gentilshommes  &  au- 
tres perfonnes  de  marque.  Aprè^  un 
moment  de  iilence ,  la  commiflîon  dç 
la  Reine  d'Angleterre ,  pour  l'exécution , 
ixxt  lue  à  haute  voix  par.  M;  Beats ^ 
Greffier  du  Confcil,  &  à  la  fin  de  lar 
quelle  le  P^ple  fit  retentir  la  falle  du 
.cri  de  ,  Dieu  garde  notre  Reine  ! 

Pendant  cette  leélgre ,  celle  d'Ecoflê 
parut  l'écouter  avec  autant  d'indiie*- 
rence  que  s'il  n'eût  pas  été  queftion 
de  fa  mort ,  ou  plutôt  avec  une  con- 
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tenance  auili  riante  que  s*il  fe  fût  agi 
d'un  pardon  que  lui  eût  accordé  la 
Reine  d'Angleterre. 

Après  ceci  ,  le  Doéleur  Fletcker  f 
Doyen  de  Peterborougk  j  debout  direc- 
tement vis-i-vis  d^elle  en  dehors  de  la 
baluftrade, après  Tavoir  très-re(pe(5lueu- 
fement  faluée  ,  lai  «d^efia  le  difcoiurs 
fuivant»  •  •  •  • 

(Ci  ^f cours  ne  fe  trouve  point  dans 
V original  Anglois.    , 

Toute  raflêmblëe ,  excepté  la  Reine 
&  fes  gens ,  répétèrent  la  prière  que 
le  Doyen  avoit  faite  à  la  fin  de  foa 
exhortation  :  durant  laquelle  cette  Prin- 
cefle  y  aflife  fur  fon  tabouret ,  ne  jettoit 
les  yeux  que  fur  fon  Agnus  Deiy  fon 
chapelet  &  fon  crucifix.  Ainfi  toute^ 
occupée  dé  fes  fuperftitions  Papales  3-& 
fans  attention  pour  tout  ce  que  lui  di- 
foit  le  Doyen ,  elle  commença  d'abord 
à  voix  baflc  ,  &  par  degrés  d'un  ton 
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plus  haut,  une  prière  en  ladn,  qu'in- 
terrompaient de  temps  en  temps  fes 
larmes ,  &  dans  le  cours  de  laquelle  le 
couiSn  fur  lequel  elle  etoit  afHfe  y  s*é- 
tiiappant  tout^k-coup  de  deflbus  elle  , 
elle  fe  remît  à  genoux  ^  pria  en  Anglois 
pour- le  rétabliiîement  de  lavraie  Reli* 
gidn  y  pour  Ton  fils^ ,  &  pour  la  Reine 
d'Angleterre, en  demandant  à  Dieuquil 
baignât  la  ramener  à  l!ancien  culte  de 
fes  pefes. 

Cela  dit  :  »  Tefpère  ,  (  ajoutait-elle , 
9  en  regardant  &  en  élevant  fon  cru- 
«L  cifix  ) ,  j'efpère  tout  de  mon  falut , 
^  par  la  grâce  de  celui  qui  daigna  ré- 
»  pandre  fon  fang  pour  nops  ^  &  pour 
^  lequel  je  fuis  prête ,  &  même  fkns 
^  regret,  à  répandre  le  mien«. 

Sur  quoi  le  Lord  Je  Kent  lui  dît  : 
«  Je  vous  prie  infiamment ,  Madame , 
a>  de  garder  Jefuà-Chrifl  ,  ainfi  que  vous 
i»  avez  fait  jufqu  à  préfent ,  dans  yoti:e 
»  cœur.  &de  laiflèr  toutes  <rej /wp/we- 


Digitizedby  Google 


44   ^  Pièces 

30  ries  Paf>ales  à  ceux  qui  font  afTeîs 
»  foibles  pour  y  croire  <*.  Mais  fans 
avoir  égard  k  la  remontrance  du  Lord , 
à  laquelle  elle  ne  repondit  que  par  un 
foûrire  afFe(fté ,  elle  continua  fa  prière 
en  Anglois ,  en  fuppliant  le  Seigneur 
de  de'tourner  fa  colère  de  cette  Ifle 
infortune'e ,  &  de  lui  pardonner  toutes 
fes  erreurs ,  comnie  elle-même  pardon- 
noit  à  ceux  qui,  depuis  tant  d'années , 
avoient  eu  foif  de  fon  fang. 

Alors  les  deux  Exécuteurs^  ensa- 
genouillant  devant  elle ,  la  prièrent  d« 
vouloir  bien  aufE  leur  pardonner  fa 
mort.  »  Oh  !  dé  tout  mon  cœur,  leur 
»  dit-elle  ,  &  j  ofe  efpérer  que  cette 
»  mort  terminera  pour  jamais  tous  les 
»  maux  qui  jufquici  ne  m'ont  que 
»  trop  atcabléeof. 

Ces  deux  hommes,  après  l'avoir  ,' 
conjointement  avec  fes  femmes ,  aidée 
à  fe  lever ,  fe  mettoient  en  devoir  de 
la  déshabiller]  lorfque  l'un  d'eux ,  s'étant 
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emparé  de  VAgnus  Dei  qu  elle  avoit 
laiffé  fur  le  tabouret ,  elle  le  pria  rfe 
le  remettre  à  une  de  fes  femmes ,  à 
laquelle  elle lavoii deftme' , en Taflurant 
qu'ils  en  recevroient  la  valeur  en  ar- 
gent. 

Elle  fouffiit  enAiite ,  (  quoique  peu 
»  accoutumée ,  dit-elle ,  en  foûriant  , 
»  à  de  pareils  valets-dc-chambre  »,  ) 
qu  ils  aidaifent  fes.  femmes  à  la  désha- 
biller; &  s  y  prêtant  elle-mêipe  de 
fon  côté ,  comme  su  n eût  été  queC* 
lion  que  de  la  mettre  au  lit. 

Etant  enfin  mife  dans  Téiat  conve- 
«lable  pour lexécution ,  c eft-à-dire ,  en 
fimple  jupon -&  en  chemife  ,  fes  deux 
femmes  ,  en  élevant  leurs  maint  au 
ciel ,  ne  purent  retenir  dès  cris  entre- 
coupés par  des  fanglots ,  qui  ne  furent 
interrompus  que  par  les  embr^flèmens 
•de  leur  Maîtrefîib  ;  &  qui  Tétant  toii- 
jours  d*elle-^même ,  les  exhorta  a  ne  lui 
prouver  Jeur  attachement ,  qu  en  prtam  . 


Digitizedby  Google 


40  Pièces 

le  Seigneur  pour  elle.  De-là,  fe.touiv 
nant  vers  Melvin  &  fe$  autres  Domef- 
tiques  affis  fur  un  banc  en-dehors  de 
r^hafaud ,  les  uns  verfant  des  larmes , 
les  autres  ne  pouvant  retenir  leurs  cris  : 
*>  Priez  pour  moi ,  mes  amis  ,  leur 
9  dit-elle  ,  d  un  air  auflî  ferme  que 
»  gracieux  ;  c'^ft  tout  ce  qu  attend  de 
»  vous,  dans  ce  dernier  moment,  votre 
a»  bonne  Maîtrefle  çf. 

Alors ,  une  de  fes  femmes  tirant  un 
mouchoir  de  Corpus  CAri/H^^siprhs  la** 
vpir  dévotement  baifé,  lui  en  enve- 
loppa la  tête  y  &  partit  avec  fa  com- 
pagne ,  en  pouflant  les  cris  les  plus 
douloureux.  An  même  inftant,  la  Reine 
d*Ecofie,  avec  un  courage  ^u-deffus  de 
fon  sexe ,  s'agenouilla  fur  Je  couffin  | 
en  s'e'criant  en  latin:  in  te^  Domine^ 
confido  y  non  confundar  in  atemum^ 
.De-la  fe  traînant  jufqu  au  billot ,  elle  y 
pofa  fa  tête  ,  en  tenant  de  fe»  deuiç 
mains  fes  cheveux- en  dfehors;  &  après 
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aroir  crie  de  nouveau ,  deux  ou  trois 
fois  ,  in  ifumus  y  lun  des  Exécuteurs . 
*au  fécond  coup ,  lui  abattit  la  tête, 

\}n  homme  fenfible ,  en  achevant  de 
lire  cette  Relation ,  s  écria  en  foupirant  : 

ce  Jude  Po(léricé ,  tu  diras  de  iifttrzc  j 
^  Que  fa  mort  expia  la  home  de  fa  vie  !  «e 


SECOND    EXTRAIT 

DU    MÉMORIAL, 

OU  Recueil  d'Anecdotes^ 

DE    M.    D  u  c.  •  •  • 

Comrepoijhn. 

v_>  ELUI  que  Madame  de  Venta  Jour 
donna  ,  dit-on ,  à  Louis  XV ,  étant 
Duc  èi  Anjou  y  lui  avoit  été  fourni  par 
Madame  de  Verrue  y  qui  Tavoit  apporté 
de  Turin  y  ovi  elle  avoit  été  empoifon* 
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née ,  étant  maîtrefle  de  yiSor^Amédée^ 

qui  le  lui  avoit  fait  prendre. 

Duc  de  Bourgogne* 

Pendant  la  campagne  de  Flandres  ^ 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  k  TE- 
glife ,  tandis  qu*on  difpofoit  des  trou- 
pes. »  Je  ne  fais  (  lui  dit  GamacKës  ) 
»  fi  vous  avez  le  Royaume  du  ciel  : 
»  mais  ,  pour  celui  de  la  terre ,  le 
»  Prince  Eugène  &  Marlborough  s'y 
»  prennent  mieux  que  vous  ». 

Bulle   Unigenitus. 

La  Bulle  Vnîgenitus  fut  fabrique'e 
^ar  d^Aubenton ,  Jéfuite ,  &  Fabroni  ^ 
par  ordre  de  It  TeUier  ^  Confeflèur  de 
Louis  XIV.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  la  faire  adopter  au  Pape  Clément  XL 

Oppofans, 

Louis  XIJ^  fe  plaignant ,  chez  Msl" 
Aame  de  Maintenon  y  du  chagrin  que 

lui 
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jm  caufoit  la  diviiîon  des  Evêques  : 
:»  Si  Ton  pouvait,  (difoit-il  )  ramener 
»  les  neuf  Oppofans ,  on  éviteroit  uu 
0  fchifme  J  Mais  cela  ne  fera  pas  fa- 
9  çile  !•••••  <s 

>  Eh  bien  ,  Sire  ,  (  dit ,  en  riant ,' 
#  Madame  la  Dutheiïe ,  que  ne  dites-* . 
»  vous  aux  quarante  de  revenir  à  lavis 
»  des  neuf  ?.  «  •  Us  ne  vous  refuferont 
»  pas  €, 

Louvois* 

Lowols  'etojt  un  ^rand  Miniftre  de 
I4  Guerre ,  &  un  mauvais  Citoyen* 

Remorurances  du  Parlement. 

Par  E<tit  de  1667  ,  il  fut  ordonné 
^e  dans  les  c^s  Qji  le  Pju'l^ment  croî^ 
roit  devoir  faire  des  Remontrances  ^ 
elles  feroient  préfentëes  dans  les  huit 
jours  apfôs  l'envoi  des  Edits  ,  Ordon^ 
nances  6c  Déclarations  :  paâe  lequel 
{^ps  y  lefdits  Edits  feroient  fenfëi 

içmc  II,  Q 
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enregiftres.  Par  Edit  de  167Î  ,  il  fut 
ordonné  que  tout  enregiftrement  fe  fe- 
roit  fur  la  première  réquifition  du 
Procureur-général  :  fauf  à  faire  des 
Remontrances  dans  les  huit  jours  qui 
fuivroient  :  mais  fans  que  l'exécution 
defdites  Ordonnances  pût  être  fufpen- 
due  ,  fous  prétexte  d'attendre  que  le 
Roi  eût  fait  favoir  fes  volontés  eu 
conféquence  defdites  Remontrances. 

Comme  elles  étoient  devenues  inu- 
tiles, on  n;en  faifoit  plus  ,  jufqu'k  ce 
que  le  Régent  rendît  au  Parlement  le 
droit  de  Remontrances. 

Regrets  de  Clément  XL 

'Ameloti  après  avoir  inutilement  fol- 
licite ,  à  Rome ,  un  Concile  Nationnal , 
de  retour  à  Paris  y  difoit  que  le  Pape 
gémilfoit  d'avoir  donné  fa  Conftitution. 
»  Si  le  Père  le  TeUier,  difoit  CUment  XI, 
»  en  pleurant,  ne  m'eût  pas  perfuadé 
»  du  pouvoir  abfok  du  Roi;  jamais 
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V  je  n  aurois   hafardé  cette  Conftitu-« 
»  tion  !  )^ 

Sur  le  même. 

Ameloty  excité  par  cette  efTufion  de 
cœur  du  Pape ,  lui  dit  :  »  mais  pourquoi , 
>»  S*  Père ,  au  lieu  de  cette  condamnation 
w  ingloboy  de  tant  de  Fropofitions ,  ne 
^>  vous  êtes-vous  pas  èorné  à  quelques- 
>ï  unes  des  plus  rëpréhenfibles ,  qu'on 
^>  peut  trouver  dans  tel  livre  que  ce  puiflê 
»  être? •  • . . .»  Mon  cher  M.  Amelot^ 
^  lui  dit  le  S.  Père ,  en  foupirant)  »  que 
w  vouliez-vous  que  je  fiflè  ?  je  me  fuis 
»  battu  de  mton  mieux  pour  en  retran- 
»  cher.  Mais  le  Père  le  TeUier  avoit  dît 
^>  au  Roi ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  livre  plus 
j>  de  cent-  Propofitions  cénfurables.  Il 
^a  n  a  pas  voulu  pafler  pour  menteur  :  on 
»>  ma  tenu  le  pied  fur  la  gorge  pour  en 
>>  mettre  plus  de  cent\  %  •  je  n  en  ai  mis 

V  qu'une  de  plus.  a> 
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"Abbeffe  de  Chelles. 

Mademoifellc  di  Orléans  pr^t  le  voile 
à  Chelles  y  à  quinze  ans.  Cette  Princefle 
€toit  très-belle ,  ^voit  beaucoup  d'efprît 
&  le  goût  très-vif.  Elle  avo^t  pour 
maître  à  chanter  Cauchereau  y  Tun  des 
meilleurs  A&çxxu  de  XQpèra^  Il  avoit 
de  rcfprit  8c  une  ^gure  agréable.  Un 
jour  qu'il  chantoit ,  k  V Opéra  y  une  fcène 
très-pafSonnée ,  la  jeune  Princefle  qui 
ëtoit  dans  une  loge ,  avec  la  Ducheflè 
i^  Orléans  fa  nx^re ,  s'ëçr^a  :  *>  Ab  !  mon 
»3  cher  Cauchereau!  i^  La^^ière  trouva 
lexclamation  de  fa  fille  trop  forte  ;  & 
fur  le  champ  la  deftinai  au  Couvent, 

Duchejfe  de  Berri. 

La  Duçhefle  de  Berri  y  après  avoîr 
affiché  fon  commerce  avec  le  Comte 
de  Riorn  ^  étant  devenue  grofle ,  fe  flatta 
d'en  cacher  les  fuites  au  Public.  Quai^id 
elle  approcha  de  fon  terme ,  elle  fé  tii^t 
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toiftèment  renfermée,  &  pendant  cette 
retraite ,  les  excès  de  vin  Ôcde  liqueurs 
fortes  lui  allumèrent  tellement  le  fang , 
que  dans  fa  couche  une  fièvre  violente 
la  mit  dans  le  plus  grand  danger»  Le 
Cure  de  S»  SuLpice  en  étant  inflruit ,  fe 
rendit  au  luxemhoKrg  ^  y  trouva  le 
Régent  ,  &  lui  parla  de  la  néceffité 
d'avertir  la  Princefle  du  péril  où  éUe 
étoit ,  afin  de  h,  difpofer  à  recevoir  les 
Sacremens.  Il  ajouta,  qu'au  préalable, 
il  fkJJoit  que  Riom  &  la  Mouchy  for- 
liflènt  du  Palais. 

VÀbhéde  la  f...  itA... 

Au  mois  de  Novembre  1720 ,  l'Abbé 
de  la  T^d'A.Axxi  nonuné  à  l'Archevêché 
de  Toiirs.  L'Abbé  de^TAéens ,  écri- 
vant la  lettre  fous  la  diélée  du  Régent  : 
>t  Ah  !  Monfeigneuf ,  (s'écria-t-il)  quel 
»>  fujet  !  faîtes  attention  au  fcandale  U  ... 
»  Je  le  fais,  bien ,  dit  le  Régent ,  mais 
^  les  B •  •  •  •  •  «me  perfécutent  ;  je  veux 

C  iij 
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a>  m'en  d^îvrcr ,  ëcris  toujours.  »  Vint 
enfuitele  Jëfaite  V^#.  •  qui,  âi^nt  de 
fe  faire  facrcr ,  fut  obHgë  de  faire  une 
Quarantaine  chez  un  Chirurgien-,  qui 
lui  tint  lieu  d'une  retraite  au  Sëmi* 
ïiaîre.  Ce  fut  l'ABbë  Dubois  qui  le  fit 
Evêque ,  par  reffentinient  iontfe  lui , 
&  pour  le  tirer  de  Rome.  Duiois  lui 
avoit  fait  part  de  fon  defir  d  être  Cardi- 
nal ,  &  le  payoit  bien  graffement  pour  en 
préparer  les  voies.  Le  Jéfuite ,  qui  avoit 
les  mêmes  vues,  prenoit  1  argent  &  s'en 
fervoit  pour  lui-même.  L'Abbé  T.** 
fut  le  remplacer  à  Rome  ,  afin  qu'on  ne 
s'apperçùt  pas  qtt*on  y  eût  perdu. 

r. .  é  .  étok*  fils  d'un  Préfident  au 
Parlement  de  Grenoble»  Il  avoit  de  la 
figure ,  de  Tefprit ,  &  furtout  de  celui 
d*intrigue ,  fans  fcrupules  &  fans  mœurs. 
Il  parvint  a  la  plus  grande  fortune.  Il 
fut  parfaitement  féconde  par  une  fœur 
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Chanoineflè  qui  ne  faifoit  qu'une  ame 
&  qu'un  cœur  avec  ce  frère ,  reportant 
fur  lui  toute  l'ambition  qu  elleavoit  eue  ^ 
&  ne  fe  réfervant  que  h  galanterie.  Ses 
parens  l'ayant  fait  religieufe  malgré  elle , 
en  faifant  fes  vorux»  elle  fongea  aux 
^noyens  de  les  rompre.  Son  Kreiîleur 
fut  Tinftrument  dont  elle  fe  fervit.  II 
devint  amoureux  d  elle;  elle  en  profita , 
&  en  fit  un  CommUIionnaire  zélé.  Elle 
réclama  enfin  contrefes  vœux,  &réufiit 
^  palier  du  Cloître  dans  un  Chapitre  ; 
&  bientôt  fut  auifi  libre  qu'elle  defiroit 
Têtre.  Le  goût  que  TAbbé  Duhois  prit 
pour  elle ,  acheva  le  refte.  Elle  eut  avec 
le  Régent  une  intrigue  qui  ne  dura  pas  ; 
elle  fe  prefla  trop  d'aller  i  fes  fins ,  & 
dégoûta  le  Prince ,  qui  ne  la  prit  qu  en 
pailade ,  &  dit  :  »  qu'il  n'aimoit  pas  les 
»3  P. . .  qui  parlent  d'affaires  entre  deux 
»  draps.  Elle  tomba  du  maître  au  valet  ; 
&  le  crédit  qu'elle  prit  fur  l'Abbé 
Dubouh  confok*  U  chargea fon  frère, 

Civ 
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(l'Abbë  T )  de  la  converfioii  de 

Law.  Coi  Ecoflbis)  qui  fe  donnoit  pouf 
Proteftant ,  &  qui  vouloît  être  ControU 
leur  Général,  ne  pouvoit  l'être  fans  être 
naturalifé ,  ni  fe  faire  naturalifer  fanS- 
être  Catholique.  L'Abbé  fut  chargé  de 
ce  Profélite ,  qui  fit  abjuration  à  Melun  , 
de  peur  qu  elle  ne  fit  rire  la  Capitale. 
L'Abbé  retira  de  ce  pieux  ouvrage  beau- 
coup ^Aâions  &  de  Billets  de  Banque^ 
Cependant,  dans  une  de  fes  lettres  à 
fa  fœur ,  il  fe  plaint  de  ce  que  fa  for- 
tune ne  répond  pas  à  ri>pinion  publique , 
i&  de  ne  lavoir  pas  juftifiée.  Il  fut  dé- 
féré au  Parlement  pour  une  autre  Simo- 
nie ,  par  TAbbé  de  Vejjière.  T...  dans  ce 
Procès  ,  fit  une  grande  étourderie  : 
jiubry  y  Avocat: ad verfe  Voyant  parii 
foiblir  dans  fes  allégations ,  TAvocaf 
de  TAbbé  T.  •  •  voulant  s'en  prévaloir, 

cria  contre  une  accufation  ,  qu'il  difoit 
vague,  dénuée  de  preuves,  &  ma  for- 

Bellement  le  marchéfunoniaque,y4wAîy 
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joua  rembarras  ;  TAbbé,  qui  ëtoit  pré-^ 
fent  ^  crut  faire  merveille  4e  faifir  cet 
moment  pour  achever  de  confondre  la 
calomnie ,  en  offrant,  fi  la  Cour  le  pcr- 
mettoit  ^  de  s'en  purger  par  ferment. 
Alors ,  Aubry  l'arrêta  ;  dit  qu'il  n  ea 
étoit  pas  befoin ,  &  produifît  le  marché 
en  original.  Les  Juges  en  montrèrent 
leur  indignation  ;  l'Aflemblée  hua  i 
l'Abbé  cherchai  parvint  à  s  évader,  & 
partit  bientôt  après  pour  l'arinbaffade  de 
Rojne« 

Compagnies. 

Toutes  les  Compagnies  font  toujours 
menées  par  deux  ou  trois  perfonnes. 
L'Abbé  Mengin  &  f  Abbe  Pucelle  dëci- 
doient  de  tout  au  Parlement'  :  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  Corps  qui  ne  ' 
tende  à  la  Monarchie. 

Maréchal  de  BrlJJac. 

Le  Maréchal  de  Brijjac  ,    dans  la 
Ifuerre  de  1740  >  vifitant  la  tranchée 

Cv 
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^e  •  •  •avec  le  Marquis  de  Fénélon ,  alors 
Ambafladeur  en  Hollande  y  s*apperce- 
vant,  quoique  très-brave  y  qu'il  y  faifoit 
très-chaud ,  dit  à  TAmbafladeur  :  »>  Al- 
»  lons--nous-en,  Monfîeur,  ce  n  eft  ici 
»  ni  votre  place  ni  la  mienne.  Si  vous 
»*  venez  à  être  tué,  vous  favez  où  vous 
»  irez  ;  *  quant  à  moi  il  n'en  eft  pas  ab- 
.»  folument  de  même.  »>. 

Carroffes  du  Kou 

Madame  Colhere  eft  h,  première 
femme  de  Secrétaire  d'Etat  qui  ait  mon« 
té  dans  les  carrofles  du  Roi.  Louis  Xlf^ 
avoit  con^'  Mademoifelle  de  Biais  ^ 
fille  de  Madame  de  la  VàUière  ,  dès  fa 
naiiïançe  jufqu  a  fon  niariage  avec  le 
Prince  de  Conti  en  i68o,  à  Madame 
ColberuIjaL  Reine ,  à  qui  Madame  de  la 
Vallière  avoit  toujours  témoigné  les  ref- 
peéls  les  plus  humbles^  prit  en  amitié 

■    III.I"  ■       ■    M        ■■!        ■  Il     I       I     II    II     ■  I      I     lllî         1—— — — i»iW— ^^ 

'  JfC  Marquis  étoic  for(  pieiuu 
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ademoifelle  de  Biais  ^  &  la  menoit 
fouvem  promener  avec  elle.  Madame 
Colbert  ne  pouvoit  accompagner  fon 
élève,  ni  à  fes  promenades  ,  ni  aux 
colations  qui  fe  faifoient  enfuite  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain ,  avec  les  dames 
de  la  fuite  de  la  Reine.  Cependant  Ma-* 
demoifelle  de  Blois  devenoit  grande^ 
&  la  Reine  ne  trouvant  pas  décent  que 
cette  jeune  perfonne  fût  fans  gouver- 
nante dans  des  parties  oîi  elle  ne  pou- 
voit pas  être  toujours  fous  fes  yeux  » 
demanda  au  Roi  que  Madame  Colbert 
ne  quittât  plus  fon  élève. 

Cet  honneur ,  accordé  par  décence , 
fubfifta  par  continuation  de  bonté  ^  après 
le  mariage  de  Mademoifelle  de  Blois. 

M.  de  Louvoisy  partant  de-là ,  répré- 
fenta  au  Roi  qu'il  étoit  mortifiant  pour 
Madame  ^eXa//wij,  du  nom  de  Souvré^ 
fie  petite  fille  de  M.  de.Souvréy  Gouver- 
neur de  Louis  XlILy  d'être  exclue  des 
carroifes  de  la  Reine  où  entrait  Madame 

Cvj 
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CoWen  depuis  ^*il  n  y  avoit  plu^  Ae 
prétexte.  Le  Roi  ne  voulut  pas  refufçjr 
M.  de  LouvoiSy  &  la  planche  jfut  faite 
pour  les  femmes  des  Secrétaires  d*£ttt« 

Deuils  de  Cour. 

Il  falloîtj  fous  Lùtds  Xîf^y  être  de 
la  Cour  ou  domeftique  pour  en  porter 
Jes  deuils.  Il  n  étoit  permis  de  draper 
Qu'aux  gens  titrés ,  OfHciers  de  la  Cou- 
ronne on  grands  Officiers  des  Maifons 
du  Roi,  de  la  Reine  8c  des  fils  de  France. 
On  trouva  ridicule  en  171 1  ,  à  la  mort 
du  Dauphin,  que  quelques  MagiArats, 
du  Confeil  même,priflent  desP/e//rez(/&x. 
£t  à  la  mort  de  la  Reine  de  Pologne , 
belle-mere  de  Louis  Xf^  en  1747,  les 
Fermiers  Généraux  en  prirent  par  déli- 
bération \  8c  les  Receveurs  Généraux 
n  eh  prirent  poiiit.  On  en  voit  aujour^ 
d'hui  fort  au-deflous  de  la  bonne  bour« 
geoifie.  On  a  vu  dans  le  volume  précé- 
dent I  que  le  Premier^  Préûdent  de 
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Jiefnus  fut  le  feul  de  fon  ëtat  qui  drappa 
à  la  mort  de  Lôtti^  XlV.  en  171 5. 
Avant  1746  ^  on  ne  connoifibit  pas  de 
deuils  de  Cour  dans  les  Provinces  :  la 
Dauphine  Infante  d'Efpagne ,  première 
femme  du  Dauphin^  étant  morte  cette 
année ,  fon  deuil  duroit  encore ,  lorfqtie 
les  Etats  de  Bretagne  s'afTemblèrent  ^ 
Rennes  :  Ceux  des  Gentilshommes  qui 
habitoient  ordinairement  Paris  ,  ayant 
paru  en  deuil  a^ux  Etats ,  en  trois  jours 
tout  fut  en  noin 

Depuis  cette  époque,  tous  les  deuils 
de  Cour  font  devenus  d'émulation  ;  les 
Commandans  des  principales  Villes  les 
ordonnent  à  ceux  qui  font  fous  leurs 
ordres  ;  &  dans  Paris  on  voit  aujourd'hui 
jufqu'aux  Tailleurs  &  Perruquiers'  en 
noir  dans  les  deuils  de  Cour,  quand  ils 
fufpendent  leurs  fonéHons ,  fie  crôyent 
devoir  être  décemment  vêtus* 
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Tabourets  àe  grâces 

Comme  il  n'y  âvoit  originairement 
que  les  Duchefles  qui  euffent  un  tabouret 
devant  la  Reine  ;  '  Anne  d^ Autriche  , 
mère  de  Louis  XIV  donna  des  Brevets 
^  là  Marquife  de  Senntcey  &  a  la  Com- 
tefle  de  Fleixh  fille  ,  Dames  d'honneur 
en  titre ,  pour  les  faire  alTcoir.  La  pre- 
mière ëtoit  veuve  d'un  Beauf remont  y 
&  fa  fille  veuve  de  Grailli-Foix.  La 
Maifon  de  i?oA<i/2  a  voit  alors  le  Tabouret, 
&  eut  enfuite  le  rang  de  Prince  étranger 
pour  la  branche  de  Rohan^Montbafon. 

Epitaphe  du  Duc  de  Buçkingham, 

Il  avoit  lui-même  fait  fon  Epitaphe 
pour  être  mife  fur  fon  tombeau.  La 
voici  ; 

»  Pro  Rege  fcepe ,  pro  Republicd 
«  femper.  Humanum  efinefcire  &errare. 
m  Deo  confido  Omnipotenti  &  benevo-^ 
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»  leruiffimo.  Ens  Enjuim  mferere  md  !  » 

AlterBury  ,  Evêque  de  Rockejler  ^ 
lorfqu'il  fut  queftion  de  mettre  cette 
Epitaphe  fur  le.  tombeau  du  Duc  4 
Weflminfttry  s'y  oppofa ,  &  il  y  eut  à 
ce  fujet  beaucoup  <le  dëbats  &  d'ëcrits. 
Mais  à  la  fin  Akerbury  obtint  qu'on  la 
changeât ,  &  qu'on  la  mit  telle  qu'on  la 
voit  aujoiurd'bui  : 

9»  Dulius  y  fed  non  improbus  vîxu 
»^Incertus  morior  ,  non  perturbatus  : 
»  humanum  efl  nefcire  &  errare.  Deo 
»  confido  omnipotend  &  benevolentîf* 
»  fimo.  Ens.  Enfium  miferere  met  !  • 

La  première  eft  médiocrement  chrë-i 
tienne  &  la  féconde  aflèz  plate. 

Dames  du  Palais. 

Avant  la  Régence  du  ioc  A' Orléans^ 
les  Filles  &  Petites -Filles  de  France 
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navoientqu  une  Dame  d'honneur  &unê 
Dame  d  atours.  La  Ducheflè  de  Berri 
prit  quatre  Dames  du  Palais,  au  com- 
mencement de  la  Régence  de  fon  père  : 
la  Régeme  en  prit  auffi  quatre.  Madame 
la  Ducheflè,  fœur  de  la  Régente  ,  mais 
iîmple  Princefle  du  fang,  en  prit  quel- 
ques-unes :  &  comme  on  trouve  aifé« 
inent  des  Femmes  de  Qualité  aflez  pau- 
vres pour  fe  mettre  en  fervice ,  toutes 
les  Princeflès  du  fang  ont  eu  depuis  , 
pour  leur  argent ,  des  Dames  de  Com- 
pagnie. La  Ducheflè  de  Berri  eut  grand 
foin  de  faire  mettre  dans  fEtat  de  la 
France  de  171 8  ,  fes  quatre  Dames, 
fous  le  titre  de  Dames  du  Palus  ,  ti- 
tre qui  n'appartient  qu  à  celles  de  la 
Reine.  La  Régente  ,  en  prenant  auflî 
des  Dames ,  nalla  pas  jufqu a  les  faire 
inscrire  dans  l'état  imprimé. 

Les  quatre  Dames  de  la  Ducheflè  de 
Berri  y  étoient  Mefdames  de  Clermont^ 
^^Armenticrcs  ^  dfi  Beauyms  &  d'Aidie^ 
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ï  quatre  miik  livres  de  gages  chacune. 
Trinces  du  Sang  de  Finance. 

Les  Princes  du  Sang  de  France  ont 
toujours,  &partout,  précédé  les  Souve- 
rains non  Roisj 

Le  Duc  de  Lorraine  y  teau-^rère  & 
Général  de  l'Empereur ,  cédoit  le  pas 
aux  deux  Princes  de  Conti  ,  Volontaires 
dans  fon  armée.  ^ 

Ces  deux  Princes  ne  virent  paâ*J*Em- 
pereur,  parcéqu'jiîs  youloient  avoir  fin 
fauteuil ,  comme  il  le  donne  aux  Elec- 
teurs ,  &  refuferent  laudience  qu'il 
offroit  de  leur  donner  debout ,  lui  comme 
eux. 

Charles-Emmanuel ,  Duc  de  Savoie  y 
gendre  de  Philippe  II ^  Roi  d'Efpagne  , 
&  qui  maria  fon  fils  à  une  fille  de 
Henri  If^  ^  étant  venu  \  Lyon  pour 
faluer  ce  Monarque  ,  fe  trouva  k  la 
porte  de  la  chambre  vis-i-vis  le  Prince 
de  Condéi  tous  les  deux  s'arrêtèrent  l'uji 
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devant  l'autre ,  pour  fe  faire  les  lioil^ 
neurs.  Henri  les  ayant  appercus  :  «  Paf- 
*»  fez ,  paffez ,  mon  coufîn ,  »  (  dit-il  au 
Prince  de  Condé)  ^  M.  de  Savoie  fait 
»  trop  ce  qu'il  vous  doit.  » 

Le  même  Prince  donna  auffi  la  che- 
mife  au  Roî  en  préfence  du  Duc ,  qui 
n  en  tëmoignâ  ni  chagrin  ^  ni  furprife. 

Honneur  de  la  Chemife^ 

L'honneur  de  donner  la  Chemîfe  au 
Roi ,  eft  un  droit  pour  le  Prince  le  plus 
qualifié  qui  fe  trouve  au  lever.  Quand 
le  Dauphin  eft  prëfent ,  c'eft  lui  qui  la 
donne;  en  defcendant  ainfi  depuis  lui> 
jufqu  au  Grand  Chambellan ,  au  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  &  enfin 
aux  Officiers  de  fa  Garderobe.  Mais 
cet  honneur  eft  auffi  un  devoir. 

La  DucheiTe  de  Berri ,  fille  du  Duc 
d^OrUans  Régent ,  ayant  fait  difficulté 
de  donner  la  cheniife  à  la  Ducheflè  de 
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Bourgogne' h  belle  « fceur ,  en  reçut 
Tordre  du  Roi. 

M.  le  Duc  ^  ayeul  daPrînce  dé  Condéf 
fut  pareillement  oblige  de  la  donner  à 
Monfitur  y  frère  de  Loms  XLV. 

F  rinces  du  Sang  &  Ambaffadeurs, 

Au  mariage  de  Louis  XV  ^  M^  le 
Duc  de  Bourbon-Condé  f  Premier  Mi- 
niftre  ,  vouloit  profiter  de  fa  faveur , 
pour  faire  affeoir  les  Princes  du  Sang 
devant  la  Reine  ,  ce  qui  ëtoit  fans 
exemple*  Mais  les  Ambafladeurs ,  à 
qui  les  Princes  du  Sang  donnent  la 
main  chez  eux ,  déclarèrent  que  fi  les 
Princes  s'afîeyoient  ,  ils  safleyeroient 
auilî.  Sur  quoi  M.  le  Duc  abandonna 
lentreprife  ;  &  pour  s'en  confoler,  exi- 
gea que  le  jour  où  toute  la  Cour  vîen- 
droit  rendre  hommage  à  la  Reine ,  les 
femmes  titrées  f  uflent  debout. 
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Les  Cardinaux* 

lufques &  compris  Ma^^ann^le^  Car- 
dinaux ne  donnoient  pas  chez  eux  la 
niain  aux  Princes  du  Sang  :  ils  fc  la 
donnent  aujourd'hui  réciproquement. 

Miramion. 

Madame  de  Miramion  avoh  ^poufé 
Vit  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , 
ïiommé  Bêauhdrnois  ,  Seignewir  de 
Miramion.  Le  yeritable  nom  de  ce 
mari  étoit  JBeau...^  que  fon  beau- 
père  fit  changer  par  Lettres-Patentes, 
en  celui  de  Beauhamois.  Elle  refta 
veuve  la  même  année  de  fon  maria- 
ge, en  1645,  jeune  ,  bielle  &  riche. 
Sa  fille  ep'oufa  Nefmond  ^  Préfident  à 
Mortier»  Elle  refta  veuve  fans  enfans , 
&  fit  mettre  fur  fa  porte  ,  Hôtel  de 
Nefmond.  C'eft  le  premier  marbre  de 
cette  efpèce  pour  la  robe* 
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Origine  dçs  Noms^ 

M.  le  Prince, 

M.  le  Duc, 

M.  le  Comte  f 

Monfîeur, 

Monfeigneur, 

^dame, 

MademoifeUe» 

Le  Prince  de  Condé ,  frère  cadef 
ii  Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Navart^f 
oncle  de  Henri  IV y  étoit  chef  du  parti 
Huguenot.  Comme  il  y  étoit  leféul 
Prince  du  Sang  f  on  l'y  mommoit  M. 
h  Prince  ,    tout  court.  Il  fut  tué  à 
Jamac  ^dx  Montefqmou  ^n  1569.  Son 
fils,  fécond  Qmdé ^  fut  nommé  M.  le 
F  rince  y  parce  qu'on  nommoit  Prince  do 
Béarn  ,  fon  coufin  germain  ,  depuis 
Henri  IV  y  qui  ne  prit  le  nom  de  Roi 
de  Navarre ,  c{u  après  la  mort  de  Jeanne 
^Alhret  fa  mère,  Reinç  de  Navarre  i% 
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fon  chef.  Les  divers  intervales  de  paix 
ou  de  trêves  entre  les  deux  Partis  , 
introduifirent  Tufage  de  nopimer  le 
Prince  de  Condé ,  M.  le  Prince.  Etant 
mort  a  Saint-Jean-iTAngeli  en  1588  ^ 
fon  fils  pofihume  fut  amené  à  Sainte 
Germain  ,  pour  être  élevé  auprès  de 
Henri  IV}  Ql  on  le  nomma  tout  natu- 
rellement Mf  le  Prince  ,  comme  pre^ 
mier  Prince  du  Sang, 

Le  Cofnte  d^  Soijfons  ,  fon  oncle 
paternel ,  né  du  Cecond  mariage  du  pre- 
mier Prince  d^  Çor^dé  avec  une  Longue^»* 
ville ,  fe  fit,  par  imitation ,  nommer  M^ 
le  Comte ,  tout  court  ;  &  cela  s'étant 
établi,  ce  titre  pafla  à  fon  fils  avec  d  au- 
tant plus  de  facilité  qu'il  n*y  avpit  point 
de  Prince  du  Sang  qui  portât  le  titre 
de  Comte>  Ce  Prince  fut  tpé  à  la  ba^r 
taille  de  Sedan  ^  en  1 6^  i  ;  &  cela  donna 
ridée  au  quatrième  Condé ^  dit  le  Grand, 
de  donner  à  fon  fils ,  le  duc  d'Enghien  ^ 
le  titre  de  Mt  /^  Duc^  tout  court.  Celui-* 
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ci ,  cinquième  Condé^  s'étant  fait  appel-» 

1er  M.  le  Prince ,  à  la  mort  de  fon  père, 

fit  pareillement  nommer  fon  fils ,  fixième 

Condéy  M.  le  Duc.  Ce  fut  celui-ci  qui 

époufa  une  fille  naturelle  de  LomsXlV^ 

qui  ne  changea  point  de  nom  à  I^  mort 

de  fon  père  ,  en  1709,  Son  fils  ,  fcp-» 

tième  Condé  ^  que  nous  avons  vu  pre-f 

mîer  Miniftre,  s  appella  toujours  M.  le 

Duc  ^  depuis  la  mort  de  fon  père ,  jut' 

qu'en  1740.  Celui  d'aujourd'hui ,  hui-» 

tième  Condé y  né  en  1736,  n'a  porté 

d  autre  nom  que  celui  de  Prince  de  Condé. 

Son  fils ,  neuvième  Condé  ^  ipie  celui 

de  Duc  de  Bourbon. 

Gafton ,  frère  de  Louis  XIII^  eft  le 
premier  fils  de  France  qui  ait  été  confia 
tamment  appelle  Monfieur.  Je  dis  conf- 
fammenty  c^r  les  frères  de  Charles  IX 
furent  quelquefois  appelles  Monjieur, 
ou  AI,  le  Dudy  tout  court.  Mais  cet  ufage 
lie  fortit  guère  que  de  l'intérieur  de  1^ 
Cour ,  ou  de  quelques  Mémoires  ;  les 
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lieur  ou  les  circonftaaces  faifânt  con-^ 
noître  de  qui  Ton  parloit.  Fauchet  dit, 
à  la  vérité,  que  le  nom  du  frère  du 
Roi ,  eft  Monjîeur.  Mais  flans  le  temps 
où  il  parle ,  c'eft-à-dire,  fous  flenri  Iltj 
il  n  exiftoit  de  frère  de  Roi  que|e  Duc 

A  la  mort  de  Gajlon  ,  en  1660 ,  le 
Duc  d'Anjou  y  frère  de  Louis  XIP^  ^ 
prit  le  titre  de  Monfieur  y  &  le  portî^ 
|ufqua  fa  mort ,  en  1701. 

Toutes  les  filles  de  France  s'appel-» 
lent  Madame  y  laînëe  n'étant  diftinguée 
des  cadettes,  qu'en  ce  que  celles-ci  joi- 
jgnent  leur  nom  de  baptême  au  titre  de 
Madame. 

La  fille  aînée  du  frère  du  Roi,  ne 
pouvant  s'appeîltr  Madame  y  s'appelle 
Mademoifelk  s  tout  court.  La  {M^mière 
qui  Tait  porté ,  a  été  la  fille  de  Gajlon, 
pour  laquelle  Louis  XIlI  iormt  un  rang 
diftinélif  de  Petite -Fille  de  France  : 
JEHe  s'appella  MadetitoifelU  ^  jufqu'à  fa 

.mort  , 
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mort  en  169J  ,  quoique  Monfieur  y 
frère  de  Louis  Xlf^y  eût  des  filles  dont 
laînée  fut  auffi  appelle'e  Mademoifelle. 

Pour  ne  les  pas  confondre ,  le  Public , 
jiommoit  la  fille  de  Gaflon ,  la  Grande 
Demoifelle»  L  opinion  eft  que  le  nom 
de  Mademoifelle  eft  affecSlé  \  la  pre- 
mière Petite-Fille  de  France.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Bourhon-Condé ^  premier 
Miniftre ,  fi^  donner  un  brevet^  par  le- 
quel Mademoifelle  de  CAaro/oij,  fa  fœur, 
âgée  de  }  2  ans  5  &  feule  Prîncefle  du 
Sang  fille,  fut  a«torifée  à  fe  faire  nom- 
mer Mademoifelle. 

Les  honneurs  une  fois  accordée  ne  fe 
perdent  4)oint.  Le  Duc  à' Anjou  ^  frère 
de  Louis  XIV ^  ne  fe  fit  appcUer  iVfo/z- 
Jieur ,  qu  après  la  mort  de  GafiQn ,  fur 
qui  cependant  il  eut  toujours  la  pré- 
fe'ance  :  par  la  même  raifon ,  Mademoi- 
felle. deCharolois  continua  fon  titre  , 
en  vertu  de  fon  brevet ,  lorfque  le  Duc 
d'Orléans  eut  une  fille  ,  qui  n  étant  ni 
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Petite-Fille.,  ni  même  Arrière-Petite-* 
Fille  de  France ,  n'avoit  aucun  droit  au 
îître  de  Mademoifelle  ^  quoique  fupé- 
rieure  de  rang  à  Mademoifellf  de  Charo^ 
iois.  La  fille  du  Duc  ^Or/ea/zjr  d'aujour- 
d'hui ,  1771 ,  qui  a  e'poufe'  le  Duc  de 
Bourbon^  fe  nommoit  fimplement  Ma^ 
demoijelle  dç  Chartres^ 

Louis  Xlf^ zuroii  defiré  que  le  Comte 
Je  Touloufe  ,  uw  de  fes  fils  naturels  ^ 
4îût  etë  appelle  Monfieur  le  Comte  y  tout 
court.  On  en  iit  la  tentative  dans  rimé- 
rieur  de  la  Cour  :  le  Rai  fe  fervoit  même 
quelquefois  de  cette  expreffion ,  &  cela 
gagnoit  infenfiblement  ;  mais  la  chofe 
n'eut  pas  le  temps  de  fe  confolider ,  parce 
que  la  Ducbeffe  de  Bouflfon^  fœur  du 
Comte  4^  Touloufe  ^  eut  deux  enfans , 
dont  lun  fut  appelle  M^  le  Comte  de 
"Charoîùis  ,'&  l'autre  le  Comte  de  Cler^ 
mont:,  alors,  le  Comte ^  tout  court,  du 
Comte  de  Toulaufe  ne  pouvoit  plus  fe 
/oulenir.  D  arriva  même  que  le  Duc  de 
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Bourbon  ,  traverfant  la  falle  des  Gardes 
à  Verfailles,  entendit  le  Garde  en  fac- 
tion ,  annonçant  Monfieur  le  Comte ,  en 
parlant  du  Comte  de  Touloufe:  »  Ap- 
»  prenez ,  dit-il  au  Garde  ,  qu'il  ny 
»  a  en  France  que  le  Comte  de  Charo* 
»  lois  mon  fils ,  qui  foit  Monfieur  U 
»  Comte,  » 

Le  Dauphin ,  fils  de  Louis  XIJ^  y  eft 
le  premier  qu  on  ait  conftamment  ap- 
pelle Monfeigneur^  tout  court.  D'abord , 
en  écrivant  ,  c'étoit  Monfeigneur  le 
Dauphin  i  en  lui  parlant^  Monfieur; 
&  en  parlant  de  lui ,  Monfieur  le  Dau^^ 
phin.  Bientôt  l'ufage  de  ne  dire  que 
Monfeigneur  s'introduifit  &  devint  une 
•  efpèce  de  nom  propre ,  au  point  que 
le  Roi  s'en  fervoit  lui-même ,  quand 
il  ne  difoit  pas  mon  fils.  Le-  Duc  de 
Montaufier  y  qui  avoit  été  fon  Gou-i^ 
verneur  ^  &  qui  lui  fervit  enfuite  de 
premier  Gentilhomme  de  la  Chamhre , 
le  traita  toujours  <îe  Monfieur-,  &  quand 
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il  enlendit ,  dans  le  commencement  l 
dire  Monfeigneur  y  il  deraandoit  fi  Ton 
prenoit  Monfiçur  le  Dauphin  pour  ua 
Evêque  ;  parce  que ,  depuis  que  les 
Evêques  avoient  flatuë  dans  une  Aflem^ 
blée  du  Oergé ,  de  fe  Monfeigneurifer 
riciproquement ,  &  qu'il  nj  a  point 
de  Canon  de  Concile  qui  ait  ëié  mieux 
obfervé.  Le  Duc  ie  Montaufier  fut  en- 
fin Je  feul  qui  ne  voulut  pas  fe  départir 
4u  Monfieur  :  ce  ijui  ëtoit  un  peu  de 
&n  caractère  mifantrope.  Le  Duc  de 
Heauvilliers  ,  Gouverneur  du  Duc  de 
Bpurgogne  \  fecon^  Dauphin  ,,  j8c  fils 
4u  premier ,  ne  traita  jamais  fon  élevé 
que  de  Monfieur  ^  mais  il  étoit  le  feid 
^vec  l^s  Princes  du  Sang  &  Içs  Légi-p* 
timés;. 

Pendam  la  régence  du  Duc  d^  Orléans^ 

tous  les  Ge^  titrés  T^ppellèrent  Mon^ 

feigneur  ,   à  l'exception  des  Ducs  dç 

/Saint-Simon  &  de  Luynes ,  qui  ne  le 

traitèrent  jamais  que  de  Monfieur  ;  pwis 
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ils  lui  ecri  voient  Monfeigneur^  &jama_ii 
à  d'autres  Princes  du  Sang. 

Le  Miniftere  du  Duc  de  Bourio/k 
procura  le  titre  de  Monfeigneur  à  lui 
&  à  tous  les  Princes  du  Sang ,  &  fuc-*^ 
ceffivement  aux  Princes  légitimes  de  la 
part  de  tous  les  Gens  titrés.  Cependant 
j'ai  encore  vu  des  fenrmes  de  qualité , 
qui  levitent  avec  les  légitimés.  Le 
Duc  de  Vendôme  fe  Fétoit  fait  don- 
ner à  l'armée ,  pendant  la  guerre  de  la 
Tuccejflîon.  Mais  il  n  y  a  point  aujour- 
d'hui de  Gentilhomme  non  titré  ,  ni 
de  Magiftrat,  à  lexception  du  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris,  qiri 
n'écrive  Monjeigneur  à  un  Maréchal  de 
Prance,  comme  juge  de  la  notleflè. 

On  fait  aujourd'hui  que  le  titre  à'Al^ 
tejjt  ne  fe  donnoit  qu  atwc  Rois.  Gaflon 
fut  le  premier  Fils  de  FraïKc  qui  prit 
XAlte£e\  &  pour  fe  relever  au-deffus 
Ats  petits  Souverains  qui  Tavoient  prife , 
y  ajouta  Royale.  Monfieur  ^  ,irttt  de 
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Louis  XlJ^y  voyant  dç  petits  Souve-^ 
Tains  prendre  VAlteJfe  Royale  ,  ne  vou-« 
lut  que  le  vous. 

Les  Princes  du  Sang  ,  c'eft-k-dire , 
de  la  Maifon ,  &  non  de  la  Famille ,  pre- 
ïioient  VAlteffe  ,  depuis  que .  les  RoiJ 
ëtoîent  traites  de  Majefié^  &  y  ajoute-» 
rent  le  Sérénijffime  en  1651  ,  pour  fe 
diftinguer  des  Princes  étrangers  ,  qui 
prennent  XAlteffe. 

Duc  d'Eîbeuf. 

-  Le  Duc-  d*EIbeuf  étoit  fi  violent  dan« 
fa  colère ,  qu'un,  jour  il  voulut  jetter  par 
Ja  fenêtre  fa  femme  qui  étoit  grofle* 
Elle  fut  faifie  d'un  tremblement  fi  fort , 
que  le  fils  dont  elle  accoucha  eut  tou- 
jours un  tremblement  qui  le  rendit  in- 
capable de  tout ,  ayant  d'ailleurs  beau- 
coup d'efprit;,  de  politefle  &  de  favoîr. 
On  le  fit  Chevalier  de  Malte  :  il  pafla 
toute  fa^  vie  au  Mans ,  oti  il  mourut. 
On  le  fiirnomma  le  Trembleur. 
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L'origine  des  petites  loges  a  l'Operd 
Tient  de  ce  que  les  feuls  fils  de  France 
ont  droit  de  faire  mettre  un  tapis  dans 
leurlo^e.  S.  A.  R.  h  Duchefle  d'Or^ 
leans  ,  n'e'tant  que  Petite -Fille  de 
France ,  ne  pouvoir  donc  en  mettre,' 
Ceft  pourquoi  elle  alloit  dans  la  loge 
de  Madame^  veuve  de  Monjïeur^  Fils 
de  France  ^  &  frère  de  Louis  XIV -y 
jnafe  Madame  n'y  ëtant  pas  toujours  y 
S.  A.  R.  prit  le  parti  de  louer  uncN 
petite  loge  ,  où ,  gai-dajit  une  efpèc^ 
èiîncognita ,  Tëtiquette  du  tapis  étoit, 
évitée ,  &  les  autres  Princefles  du  Sang: 
oRt  fuivic^t  exemple. 

Viol  ^ 

La  Marquife  de  "^^^  ayant  étë  arrêtë(Br 
dans  un  bois  par  des  Voleurs ,  ne  futr 
que  violée  ,  fi  T'en  peut  dire  violée  ^ 
en  parlant  d'elle  :  & ,  fur  ce  qu'on  lui 
demanda  ce  qu'elle,  pouvoir  dire  à  ces- 
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gens-lk  dans  le  moment  de  leurs  caref-* 
fes ,  repondit  qu  elle  difoit  ;  Mon  cher. 
'Voleur! 

Difpenfe  de  Rome^ 
Lorfque  le  Comte  de  Clermont-Prlnce^ 
Abbé  de  Saint^Germain-des-^Prés  ^  mort 
au  mois  de  Juillet  1771 ,  fit  fa  première 
campagne  ,  il  voulut  bien  recevoir  du 
Pape  une  permiffion  de  porter  Tépée  : 
l'Abbé  de  la  Rochefoucauld  en  avoitfait 
autant.  Le  Prince  Eugène ,  deux  de  fes 
frères  ,  le  Chevalier  de  Lorraine  & 
Forbin,  Commandant  des  Moufquetai- 
res ,  touspofledans  une  Abbaye ,  s'étoient 
pafle  de  pareils  brefs ,  &  perfonne  n  y 
avoit  trouvé  à  redire. 

L'Abbé  àe  Pompadour. 
L'Abbé   de  Pompadour  y    mort  en 
I710,  payoit  un  laquais  pour  dire  fon 
bréviaire. 

ValetS'de  Chambre  du  RoL 
On  croit  aflez  communément  que 
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les  Valets-de-Chambre  du  Rai  ne  peu- 
vent pas  être  Gentils-hommes  ;  que 
Henri  If^  donna  un  ibufflet  à  un  des 
liens  ^  qui  repreYenta  au  Roi  qu  ayant 
l*honneur  d  être  Gentilhomme ,  il  de- 
voit  être  à  couvert  d  un  pareil  traite- 
ment :  fur  quoi  ce  PHnce  jura  de  ne 
plus  admettre  de  Gentilshommes  parmi 
fes  Valets-de-Chambre. 

Que  le  foufflet  folt  vrai  ou  faux  y  il 
eft  sûr  que  Henri  IV  &  Louis  XIII 
ont  eu  jufqu  à  leur  mort  des  Valets-de- 
Chambre  Gentilshommes.  Beringhem^ 
qui  d'abord  ne  Tétoit  point ,  le  devint 
par  la  fuite,  il  ëtoit  Hollandofs  & 
demeurant  chez  un  Gentilhomme  de 
Normandie  ^  où  il  travailloit  en  armu- 
rerie. Henri  paflânt  chez  ce  Gentil- 
homme ,  fut  fi  content  du  travail  de 
Beringhem  ,  qu  il  le  .prit  k  fon  fervice  ; 
&le  fit  fon  Valet-de-Chambre.  Le  fils 
de  celui-ci  le  fut  de  Louis  XIU  y  & 
devint  premier  Ecuyer  ^  au  commen»» 
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cernent  de  la  minorité  de  Louis  XIV y 
&  Chevalier  de  l'Ordre  en  1661.  Son 
fils  fut  premier  Ecuyer  après  lui ,  & 
Chevalier  de  l'Ordre  en  1688.  Le  fils 
aîné  de  celui-ci  fwt  le  troifième  pre- 
mier Ecuyer ,  &  fon  cadet  lui  fuccéda 
en  1723  ;  c'eft  celui  qui  étoit  arrière- 
petit-fils  du  Valet-de-Chambre ,  &  qui 
mourut  en  Février  1770. 

Quoique  la  qualité  de  Gentilhomme 
ne  foit  pas  un  titre  exclufif ,  il  faut  con- 
venir quelle  n'eftpasnéceflaire. 

^  Bontems. 

Le  troifième  Bontems ,  brufqtie ,  grof- 
fier  ,  parfaitement  honnête  homme  , 
d'une  fidélité  &  d'un  fecret  à  toute 
épreuve ,  fut  une  efpèce  de  favori  de 
Louis  XIV.  Ce  fut  lui  qui  fervit  la 
Mefle  où  le  Roi  époufa  la.Marquife  de 
JVf..  •..•..  Ami  de  tou^  les  honnêtes 
gens,  il  rendit  mille  fervices.  ignorée 
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ie  ceux  qui  les  recevoient.  Si  Ton  avoit 
donné  au  Roi  fur  quelqu*un  une  pré-» 
yention  défavorable ,  il  s'informoit  fe— 
crétement  y  &  de  fon  propre  mouve-^ 
ment ,  de  la  vérité.  S'il  trouvoit  matière 
à  la  Juftification ,  il  Tentreprenoit  cou-r 
rageufement  auprès  du  Roi ,  jufqu'à  ce- 
qu'il  Teut  difluadé.  Lui  &  fon  camarade* 
Njert  étdient  û  connus  pour  ce  quils 
ctoient ,  que ,  lorfqu  on  les  voyoitf  en- 
femble  auprès  de  Louis  XIV y  on  difoit 
que  ce  Prince  étoit  entre  fon  bon  & 
fon  mauvais  Ange.  On  en  avoit  dit  au- 
tant de  la  Marquife  de  Dangeau  &  de 
la  Çomtefle  d'Heudicourt  y  k  Tégard  de* 
Madame  de  Maintenon. 

Bontems  étant  devenu  veuf,  époufà^ 
fecretement ,  à  Texemple  de  fon  maître,, 
une  Demoifelle  la  Roche ,  qui  étoit  fa? 
maîtreife ,  &  dont  il  eut  un  fils,  qui  fuivit 
Philippe  Vtn  Efpagne.  Il  y  fut  Valets 
de-Chambre  &  Garde  de  TEftampille.. 
C  etoit  un  homme  généralement  aftimé 

Dvj 
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à  Madrid^  fa  mère  ne  Tétoit  pas  moins 

à  Vcrfailles. 

Je  ne  dçis  pas  oublîer  qu'à  la  mort 
de  Bontetns ,  nombre  de  perfonnes  qui 
ne  lui  tenoient  par  aucun  endroit  que  par 
la  reconnoiflànce ,  ou  la  fimplc  eftime  , 
lui  firent  faire  des  fervices. 

Henri  JKannoblit  ^  en  1 606,  les  quatre 
premiers  Valets- de-Chambre  ,  Pierre 
Saupitre  ,  Pierre  Beringkem  ,  Jeart 
d'Armagnac ,(  il  y  a  eu  plufieurs  fa- 
milles de  ce  nom-là  &  de  celui  de 
Bourbon  y  dans  la  Bourgeoifie  )  & 
Adrien  Au:(erce.  Leurs  titres  dans  les 
Lettres  de  Noblefle  font ,  Valets-de^ 
Chambre  ordinaires  du  Roi  y  couchons 
en  fa  chambre^  &  ayant  les  clefs  de  fes 
cojfres. 

Ce  font  les  Valets-de-Chambre  qui 

ont  la  caflette  du  Roi ,  &  qui  payent  les 

^  penfions  :  ce  font  eux  qui  remettent 

au  Roi  les  lettres  qui  lui  font  écrites* 


Diftizedby  Google 


INTÉRESSANTES.  85 
Sous  LouisXIf^y  les  premiers  Valet s- 
de-Chambre  voulurent  prendre  la  qua- 
lité de  Gentilshommes  du  lit.  Maïs  Bon^ 
tems  sy  oppofa,  &  eiît  raifon  ;  caries 
grands  Seigneurs  fe  feroient,fous  cette 
dénomination  ,  bientôt  approprié  ces 
places.  ^ 

Bâtards  de  la  Mai/on  de  France^ 

Le  Duc  de  Longueville^  beau-frère  du 
Grand  Condé ,  fie  qui  avojt  époufé  fuc- 
ceflivement  deux  Princefles  du  Sang^ 
prétendoit  que  le  Bâtard  d'Orléans^ 
Comte  de  Dunoivy  ayant  été  légitimé 
\l  la  réquifition  des  Etats-Généraux  du 
Royaume  ,  fa  poftérité  étoît  devenue 
habile  à  fuccéder  à  la  Couronne.  Quel- 
que chimérique  que  pû(  être  cette  pré- 
teAtion ,  Louis  XIP^  chargea  le  Chan- 
'  celier  Segmer  d'offrir  au  Duc  de  Longue^ 
ville  toutes  les  grâces  qu  il  defireroit , 
en  renonçant  à  ce  droit ,  vrai  ou  faux» 

Louis  Xiy  étoit  alors  bien  éloigné 
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de  penfer  à  ce  qu'il  fit  lui-même  àan$ 
la  fuite  pour  Ces  Bâtards  ! 

Quoi  qu  il  en  <pit ,,  le  Duc  de  Longue^ 
ville  ne  voulut  fe  prêter  à  rien  fur  ce 
fujet.  Alors  ie  Ror,  pour  lui  ôter  toute 
efpèce  de  parité  avec  les  Princes  du* 
Sang ,  défendit  que  les  Aumôniers  lut 
preTcntaflènt  le  pain-be'ni  à  la  Meflè ,, 
xii  qu'on  lui  fournît  un  carreau  dans  la 
Sacriftie.  Il  lui  interdit  auffi  l'entrée 
dans  le  baluftre ,  aux  premières  Audien- 
ces des  Ambafladeurs  ^  ce  qui  n*eft  pèr-* 
mis  qu'aux  Princes  du  Sang ,  &  à  ceux 
qui  en  ont  droit  de  Charge.  Le  Duc 
ayant  pourtant  ofé  y  entrer ,  au  mépris 
de  l'ordre  verbal  qui  lui  avoit  été  donné 
de  la  part  du  Roi  ,  ce  Prince  Ten  fit 
fortir.  Le  Duc  fe  retira,  la  rage  dans, 
le  cœur ,  &  mourut  peu  de  temps  après ,. 
en  i66j. 

Son  fils  ,  Duc  de  LongueviUe  ,  fut 
tué  au  PaiTage  du  Ehin^  en  167a  9  4n$ 
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avoir  été  marié ,  ne  laiflânt  de  fon  nomi 
que  la  Duchelîe  de  Nemours, 

Un  des  objets  du  Père  Daniel^  Jé-^ 
fuite  5  en  donnant  fon;hiftoire ,  étoit  de 
favorffer  les  defleins  de  Lor/ij  J^i^pour 
fes  Bâtards.  Il  infinue  que  des  Bâtards 
ont  régné  en  France ,  &  cela  eft  faux.. 
Sous  la  première  Race ,  les  François^ 
n  étoient  guère  Chrétiens  que  par  le 
Baptême,  6c  confervoicnt  eficore  beau- 
coup  de  mœurs  des  Payens.  Dagobert 
^voit  k  la  fois  trois  femmes  réputées 
légitimes  ;  Nantkilde ,  TJfgadt  &  Ber^ 
thilde.  Les  enfans.  nés  de  ces  mariages 
étoient  donc  tous  bâtards,,  ou  tous  légi^ 
times  ;  mais  on  ne  doit  pas  plus  les 
traiter  de  bâtards  que  les  Âls  d'un.Siil-» 
tan.  Les  Loix  du  Chriftianifme  n'étoient 
pas  encore  bien  fuivies ,.  même  fous  la 
féconde  race.  Ceft  pourquoi  les  trois 
enfans  de  Louis  U  ^  dit  le  Bègue  , 
Louis  lu  y  Carîamarty  &  Charles  dit 
I0  SimpM%  furent  également  regardés 
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comme  légitimes  ,  &  régnèrent  en 
France  ,  q\xoiq\x  Amigalde  ,  mère  d« 
Louis  &Làe  Carloman  eût  été  re'pudiée. 
Le  Chriftianifme  s  étant  ui>  peu  plus 
épuré  dès  le  commencement  de  la  troi^ 
fièmê  Race  ,  Philippe  Premier  ne  put 
jamais  faire  approuver  p^r  le  Pape  ni 
par  les  Evêques  de  Frartce ,  la  répudia- 
tion de  la  Reine  Berthe.  Depuis  la  mort 
de  cette  Princefîe ,  Philippe  ne  réuiîît  pas 
davantage  à  faire  prononcer  le  divorce 
entre  FoutquesQomx^  d* Anjou ,  &  Ber^ 
trade  y  que  ce  Prince  vouloit  époufer , 
&les  enfans  qu'ils  eurent  furent  déclarés 
bâtards.  Les  Rois  avoient  alors  moins  de 
refpe(ït  pour  la  Religion  que  pour  fes 
Miniftres  ;•&  Philippe^  excommunié 
deux  fois ,  fut  obligé ,  pour  obtenir  fon 
abfolution ,  de  fe  préfenter  rmds  pieds , 
en  pofture  de  Pénitent  (  1105  )  dan« 
TAflemblée  des  Evêques  , .  &  de  faire 
ferment ,  conjointement  avec  Bertrade^ 
de  n'avoir  jamais  enfeno^  aucun  conv 
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jnerce  criminel ,  &  de  ne  fe  voir  qu'en 
préfence  de  témoins ,  &  non  fufpecîls  : 
cela ,  je  crois ,  ne  fe  feroit  pas  aujour- 
d'hui, en  1771. 

Quoique  «os  Loix  pofitives  ne  foient 
pas  favorables  aux  Bâtards ,  je  penfe , 
en confultanrla  nature,  que  dans  toute 
fucceffion  ,  de  quelque  genre  qu  elle 
foit ,  qui  fuit  Tordre  du  fang ,  nul  étran- 
ger à  ce  fang  ne  devroit  leur  être  pré-» 
féréy  au  défaut  des  légitimes. 

Dépôts. 

Il  n  ^  â  pa5  un  fièfcle  que  les  Secré- 
taires d'Etat  reftoient  en  pofleffion  de 
tous  les  papiers  de  leurs  départemens  ; 
les  Généraux  d'Armées  &  nos  Minif- 
tres  dans  les  Cours  étrangères,  de  leurs 
inftrucfKons  ,.&  de  toutes  les  pièces  con- 
cernant leurs  opérations  ;  de  forte  qu*à 
leur  mort  y  les  pièces  les  plus  impor^ 
tantes  du  Gouvernement  paiToient  fou- 
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vent    dans   des   mains   étrangères /& 
quelquefois  dangereofes. 

Lomoisy  pour  arrêter  cet  atus,^  ëta«- 
Élit  le  Dépôt  des  Invalides  pour  Ix 
guerre.  Croijly  en  fit  ordonner  un  pour 
les  Affaires  étrangères ,  que  Torci  per- 
fectionna en  ï  7 1  o ,  &  que  Pontckartrain 
imita  pour  la  Marine. 

A  la  mort  de  tous  ceux  qui  opt  eir 
pan  aux  affaires  du  Gouvernement  y  on   ^ 
examine  les  papiers  qui  j  font  relatifs  ^ 
&  ils  font  remis  aux  Dépôts  auxquels  ilit 
appartiennent» 

Louis    XlJ^m 

Ce  Monarque  ,  fî  adoré  vivant ,  fîif 
prefque  abandonrié  dans  fa  dernière  ma- 
ladie ,  dès  -qu  elle  fut  jugée  mortelle. 
Le  Père  le  Telller  même  le  livra  au 
^  Curé  ,  lorfque  ce  Jéfuite  n  eut  plus 
rien  à  prétendre  pour  lui  &  fa  Société  ^ 
après  s  être  fait  nommer  Confeflèur  & 
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Sous-Précepteur  du  Roi  futur.  Il  eft 
vrai  que  Louis  XIF^  avoit  refufé  de 
nommer  aux  Bénéfices  vacans  ,  fur  la; 
lifte  que  le  Tellier  k  preffoit  de  iîgner 
avant  fa  mort. 

Te  Deum. 

Le  Duc  de  Chartres ,  fils  du  Régent , 
le  Duc  de  Bourbon  &  la  Princefîe  de 
Condé  ,  ayant  eti  la  petite  vérole  en 
1716,3  leur  convalefcence  les  Officiers 
&  Dofneftiques  de  ces  Princes  firent 
chanter  un  Te  Deum  dans  leurs  Pa- 
roifles  ;  ce  qui  ne  s*étoit  jamais  fait 
que  pour  des  Rois  &  des  Reines,  & 
rarement  pour  des  Enfans  de  France» 
II  y  en  aura  bientôt  pour  le  gros  lot*^ 

Duc  d'Orléans  y  Régent. 

Le  Teftament  de  Louis  XIV  n'étoît 
pas  fi  irrégulier  que  le  Duc  d'Orléans 
le  prétendoit.  Il  étoit  très-fage  de  ne  pas 
cpnfier  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
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roniïc,  la  tutelle  d'un  jeune  Roî.  La 
Régence  doit  être  déférée  à  celui  qui  a 
intérêt  à  la  confervation  de  l'Etat,  &  la 
tutelle  à  celui,  celle,  ou  ceux  qui  ont 
intérêt  k  la  -  confervation  du  Prince. 
Pour  me  renfermer  dans  un  exemple 
domeftique ,  fans  en  rapporter  des  Etats 
étrangers  à  la  France  ;  Charles  V , 
dit  le  Sage ,  donna ,  par  fon  teftament ,  là 
Régence  au  Due  d* Anjou  y  aîné  de  fes 
frères ,  &  la  tutelle  à  la  Reine ,  aux 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  or- 
donnant que  y  fi  la  Reine  fè  remarioit , 
elle  fût  dépouillée  de  la  tutelle.  Il  éta- 
blit auffi  un  Confeil  de  Régence  ,  com-* 
pofé  de  pluCeurs  pcrfoniaes  ;  ii  chargea 
fon  Chambellan ,  Bureau  de  la  Ktviere\ 
de  demeurer  toujours  auprès  du  jeune 
Roi  v&  le  rendit  dépofitaire  des  joyaux, 
Yaiflelle ,  monnoie  &  meubles. 

Charles  VI  fit  un  teftament  à  peu 
près  pareil ,  au  mois  de  Janvier  r  $92  , 
plufieurs  années  avant  fa  démence. 
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Crime  de  Lè7;e'MajeJIe\ 

L*Hiftorien  de  Thou yïiy.  44, *p.  247 
du  tome  cinquième ,  en  parlant  de  la 
:Confpifation  du  Chartreux  Pierre  Oyn^ 
par  Ladefmay  Agem  jde  Philippe  II y  Roi 
d'Efpagne ,  en  1 557 ,  dit  pofitivement  : 
V  que  celui  qui  ,  ayant  connoiffance 
)>  d  une  confpiration  contre  le  Roi  & 
^  rEtat ,  ne  Ta  pas  -révélée  ^  enefi  cou^ 
»  pable  9.  Ainfi ,  THiftoiien  fourniflbit 
lui-même  un  litre  contre  Ton  fils ,  indé^ 
pendaminent  de  k  Loi  de  Louis  XL 

Madame  de  Montefpan. 

La  Marquife  de  Monte f pan  y  dans  tout 
Je  tejmps  de  fes  amours  avec  Louis  XIF'y 
eut  toujours  une  dévotion  à  Yltalienne  ; 
c'eft-àpdîre  qu'eHe  olrfervoit  tous  lès  jpurs 
de  jeûne  &  d  abftinence  derEglife,  quoi- 
qu-câile  aimât  la  bonne  chère ,  &  donnoit 
de  xeitaines  heures  k  la  Prière.  Quand 
èlie  ie  iixt  déterminée  à  quitter  la  Cour  ^ 
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elle  écrivît  à  fon  mari  la  lettre  la  plus 
foumife ,  en  lui  offrant  de  retourner  au-^^ 
près  de  lui ,  ou  de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  terres  qu  il  lui  preforiroit.  Sur  le 
refus  de  fon  mari ,  elle  fe  retira  à  Sainte 
Jofephy  rue  St^Dominique  ^  ou  elle  fe 
livra  aux  plus  grandes  auftérites;  jeunes, 
prières,  haîres,  cilices,  faifant  des  au- 
mônes •abondantes^,  &  travaillant  même 
de  (ts  mainç  pour  les  pauvres  :  elle  fai* 
foit  quelques  voyages  aux  Eaux  de  Bour^ 
ion  pour  fa  fanté  ;  ellç  y  mourut  en 
1707  :  &,  comme  fi  elle  eût  prévu. fa 
mort,  elle  paya,  avant  fon  départ,  deux 
années  de  penfioh  qu^elle  faifoit ,  fie 
doubla  £bs  autres  aumônes. 

Le  Comte  de  Gramonu 

Le  Comte  de  Gramont  ,  dont  les 
Mémoires  ont  été  écrits  par  Antoine 
Hamilton  fon  beau-frere ,  étoit  un  Roué 
de  la  première  claflcy  avec  beaucoup 
d'efprit  &  très-mordant.  Il  étoit  redouté 
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ides  Miniûres  même,  parce  qu*il  amu- 
foit  le  Roi.  Il  étbit  frère  de  père  du 
Maréchal  4e  Gramont.  Sa  mère  était 
fœur  du  Comte  de  Boutteville ,  décapité 
pourdaelen  162^.  Il  mourut  à  S6  ansu 

Ce  fut  lui-même  qui  vendit  1 500  liy. 
Je  manufcrit  où  û  étoit  fi  clairement 
traité  de  fripon*  Fontenelle  ,  Cenfeur 
de  l'ouvrage  ,  refufoit  de  l'approuver 
par  égard  pour  le  Comte.  Celui-ci  s'en 
'  plaignit  au  Chancelier^  k  qui  Fontenelle 
ait  les  raifons  de  ion  refus  d*approba* 
tion.  Le  Comte  de  Gramont  moins  déli- 
cat, &  ne  voulant  pas  perdre  les  1 500 1. , 
foica  Fontenelle  d'approuver  pour  Tim-» 
preffion.  N.  JB.  Je  tiens  le  fait  de  Fo/i- 
teneUe  même. 

La  Comteflê  de  Gramont  étoit  une 
femme  du  plus  grand  air,  de  beaucoup 
defprit  &  de  vertu  ^  Ôcfortjconfidéréô 
àfi  Louis  Xïf^. 
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Honneurs. 

L'Evêquede  Freyr/^,  depuis  Cardinal 
à^Fleury ,  eft  le  premier  eccfe'fiaftique, 
non  Pair ,  qui  ait  monte  dans  les  ca- 
Tofles  du  Roi^  ce  fut  en  17 17»  San-- 
mery ,  fous-Gouverneur ,  y  monta  auiîî. 
Le  Régent  dit  à  Fleury  :  ni  qu'il  lui  ac- 
9  cordoit  cet  honneur  perfonnellement , 
^  &  non  comme  précepteur,  ni  comme 
y  Prélat  ^  :  ce  qui  étoit  encore  plus 
flateun 

Il  n'y  a ,  parmi  les  eccléfiaftiques  ^ 
que  les  Cardinaux ,  les  Prélats  Pairs  5 
ou  ceux  qui  ont  rang  de  Prince  étranger, 
qui  puiflent  monter  danS/les  caroflès  du 
Roi  &  manger  avec  lui.  Fleury  eut  la 
préféance  fur  Saumery.  Jamais  Fénelon , 
foutenu  de  fa  naiffance  &  de  fon  mérite, 
n'a  eu  cet  honneur. 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorency 
eft  le  premier  Pair  qui  foit  entré  à  cheval 
(dans  la  cour  intérieure  du  Roi ,  &  en 

foif 
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fbit  forû  de  même.  I^es.  autres  Pairs  & 
les  Officiers  de  la  Couronne  en  usèrent 
bientôt  ainfi.  L'Evêque  de  Beauvais  y. 
(  Potier  )^  fut  le  premier  des  Eccléfiafti- 
ques  qbi  àans  la  minorité  ^e  Louis  ,XIf^ 
entra  en  carrofTe  dans  la  Cour  du  Roi. 
X/es  darjçofles  avoient  depuis  quelques 
années  fucce'dé  aux  hacquenees ,  c  eft- 
à-dire ,  depuis  que  Catherine  de  Médicis  ' 
s^étoit  caflëe  la  ianibe  en  tombant;  de 
cheval.  .  ^  *    , 

Ducs  &  Paifs^^  Grands  d'E/pagne.^ 

Le  Connétable  de  Montmoren^i  eil  le 
premier  Duc  qui ,  n'ayant  quVm  Duché, 
)iît.eu.  la'  permifllon  q^  Fé  céder  à  foa 
fiiS  ,  décapité  à  Toiuoufe  en  i6j2. 

Les'  Lettres  d'éredion  de  la  Pairie 
d'CT^ej,  portent  la  claufe  de  réverfipn 
à  là  Couronne ,  faute  d'hoirl'ïiâles, 

EaEfpagne,  un  père  ne  peut  céder 
la  Grandçfle  à  fpn  fils ,  comme  un  Duc 
çn  France  cèâe^fdn  Duché  en  cpnfer- 

j^Qmc  IL  E 
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vant  les  honneurs.  Il  y  en  a  cependant  ' 
deux  exemples  pour  deux  François 
Grands  d'Efpagne;  encore  y  a-t-il  eu 
de  la  fupercherie.  Le  Maréchal  de  Tejfé 
commença  par  en  demander  la  pcrmif-^ 
fion  a  Louis  XIF.  Ce  Prince ,  qui  crut 
que  les  ufages  d'Efpagne  étaient  pareil^ 
à  ceux  de  France  y  l'accorda  ;  fy.  le  Ma- 
réchal la  demanda  enfuite  en  Efpagne 
au  nom  de  Louis  Xlf^. 

Ce  premier  exemple  fervit  au  Duc 
de  Ncvers^  mort  en  1759,  pour  ob- 
tenir la  ceffionde  laGrgndeffe  de' (on 
beau-père  Spinola. 

Il  eft  indifFérent  en  Efpagne  d'avoii 
une  ou  plufieurs  Grandeflcs ,  pour  la 
préféance.  Le  Duc  de  Médina  Celi  en 
avoit  réuni  dix-fcpt  fans  en  retirer  aucun 
avantage  fur  les  autres  :  ils  roulent  tous 
enfemblmJ-a  Grandefle  éclipfant  toutes 
les  autres  dignités  ,  un  Grand  ne  pré- 
fère point  le  titre  de  Duc  à  celui  de 
Marquis,  quand  il  a  Tun  &rautre,Le 
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Duc .  èiEfcalont  fe  faifoit  nommer  le 
Marquis  de  VïUena.  Il  7  a  des  Gran- 
defles  limitées  k  un  nombre  de  généra* 
tiens.  Celle  du  Duc  de  Ciovenai^  ^ 
père  du  Prince  de  Cellamare  y  ambafTa- 
deur  d*£fpagne  en  France  pendant  la 
Régence  du  Duc  A' Orléans  y  étoît  pour 
trois  générations.  Le  père  du  Duc  étoit 
d'abord  Médecin  à  Géms  &  vécut  à 
Naples  oh  il  fit  une  grande  fortune 
4ans  le  commerce.  LaGrandeiTe  pafle 
aux  filles  I  qui  la  communiquent  ï  leurs 
maris. 

Autrefois  les  Ducs  &  Pairs  de  France 
traitoient  en  égalité  avec  les  Eleveurs. 
Le  Secrétaire  d*Etat  de  Lyonne  en 
jdônna  de  la  part  du  RoiJordre  au  Duc 
de  Rohan  ^  Chabot  ^  fîmple  voyageur. 
Le  Duc  Je  Chtvreufe  étant  allé  chez 
TEleéleur  Palatin,  celui-ci  feignit  une 
incommodité ,  &  garda  le  lit  pour  ne 
pas  donner  la  main  au  Duc,  qui  la  prit 
toujours  fur  le  Prince  Electoral. 
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Le  Duc  de  Savoye,  ViMor  Amédée  ^ 
ayant  eu  rfaonneur  de  marier  une  de  fes 
filles  au  Duc  de  Bourgogne  ^  le  Roi  or- 
donna aux  Ducs  de  le  traiter  de  Monfei-^ 
gneur ;  ce  qui  s'e'tendit  aux  Electeurs, 
comme  précédans  Iç  Duc  4^  Savoye. 

Toifon  d'Or. 

Les  Chevaliers  de  la  Toifon  d'Or  ne 
gardent  entr'çûx  d*àutr.e  prefeance  que 
celle  de  la  date  de  leur  re'ceptioh.  Pfii^ 
lippi  V  eft  le  premier  qui  Tait  donnée 
aux  Infants ,  encore  demanda-t-il  Tagré- 
ment  du .  Chapitre.  On  ne  fait  point  de 
preuves  de  noblefTe  pour  la  Toifon  ,  on 
la  fuppofe  fi  reconnue  ^  qu  çlle  n*a  pas 
befoin  d'être  prouvée.  Si  cela  eft .  vrai 
pour  lès  Efpagnols  y  cela  eft  fort  diffé- 
rent pour  ceux  à  qui  l'on  envoyé  la 
Toifon  en  France.  Il  y  en  a  eu  qui  aa- 
rôient  ^'té  bien  embarraflés  de  fournir 
les^plus, foires  preuves,  quoique  d'aiU 
leurs  gens^e  mérite  :  témoin  Vucajfe  ^ 
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brave  marin  ,  fils  dun  Marchand  cle 
Sayonne  ;  Buy  ^  fils  d  un  Marchand  de 
Vin  de  Befançorty  &c. 

Cadenat. 

Le  Cardinal  SEJlrées^  mort  en  1714  , 
-  ayant  cède'  Ion  Evêche'  de  Laon  a  fon 
neveu  en  1681 ,  prît  un  Brevet  de  conr 
fervàtion  des  honneurs  de  la  Pairie, 
ruoique  fon  titre  de  Cardinal  les  lui 
donnât  au-delà.  Le  jour  de  la  réception 
de  ce  neveu  au  Parlement ,  le  Cardinal 
donna  un  repas  à  trois  Princes  du  Sang 
&  aux  Pairs  qui  s'étoient  trouves  à  la 
réception.  L'Evêque  4ç  Noyon  (  CUr-^ 
mont-Tonnerre)  apperçut  en  fe  mettant 
à  table  ,  trois  Cadenats  que  les  Princes 
avoient fait  apporter,  &lesfitôler,  ea 
dîfant  ;  »  Il  eft  plus  aifé  d'en  ôter  trois , 
»  que  d'en  trouver  fur  le  champ  le  nom- 
^  bre  qu'il  en  faudroit  pour  tout  ce  que 
i>  nous  fommes  ici  de  Pairs  ^.  Les  Princes 
prirent  le  parti  d  en  rire, 

.  Eîij 
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En  X746,  aux  Etats  de  Bretagne^ 
M.  le  Duc  de  Pentfûèvre  avoît  toujours 
fon  cadenat  à  table,  en  préfence  du 
HxicàtRohany  Préfident  delaNoblefle* 
Je  connoîs  tels  Ducs  &  Pairs  qui  au* 
roient  plutôt  fait  faire  un  cadenat  dé  bois, 
faute  d  autres ,  ^ue  de  fouffrir  ou  de  ne 
point  partager  cette  diftin<Slion. 

Honneurs  en  Sorhonne. 

Lufage  en  Sorbonne  eft  que  les  Ab^ 
tes  Princes  étrangers,  en  foutenant  des 
Thèfes,  foicnt  gantes  &  couverts.  Le 
premier  qui  ait  eu  cette  diftin^on ,  a 
été  TAbbé  de  Bouillon  ^  né  en  1 64} ,  & 
Cardinal  en  1663, 

Péréfixe ,  Archevêque  de  Paris ,  Pro- 
vifeur  de  Sorbonne ,  procura  ces  hon- 
neurs à  TAbbé  de  Bouillon ,  qu'il  aimoit 
comme  fori  fils.  Les  Argumentans ,  & 
même  le  Préfident,  le  traitèrent  de 
SéréniJJime  (Ser^niJ/ime  P rincées). 
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L'Abbé  de  Vtûtadour^   Évéque  de 
^trajbourg^  &  tous  les  Abbës  de  Rohan, 
|ouiâent  des  mêmes  homieurs. 

Êii^uette. 

Au  Service  du  Prince  de  Contl^  k 
Saint- André^ejf  Arcs  y  tn  1709,  les 
Ducs  de  Luxembourg  (  Montmorenci)  & 
dâ  la  Roche^Guyon  (  la  Rochefoucauld"^ 
ne  voyant  de  fauteuils  que  ceux  des 
Princes  du  Sang,  alloient  fe  retirer, 
lorfqu  on  leur  en  fit  apporter. 

Lt^  Evéqnesfe  prétendant  aflentible's, 
en  demandèrent  auilî;  mais  on  les  leur 
refufa.  Quelques-uns  fe  retirèrent ,  & 
d'autres  reftèrent. 

T^u  Service  du  Prince  de,  Condéy  k 
Noire-Dame^  en  1709,  le  Cardinal 
de  Nouilles  ,  qui  officia,  fôrtit  a  TOraî-» 
foa  Funèbre ,  parce  que  TOrateur  (  le 
Père  Gaillard  y  Jéfuite  )  devoit  adrefler 
la  parole  à  M.  le  Duc,  fils  du  Prince 
défunt 

Eiv 
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.A  loccafion  deJa  Maifoa  àtÇondé, 
jobferverai  qû'ielle  n  avpitp  que  douze 
mille  livrés  de  ren^e  avant  le  ùiàriage  du 
Prince  de'Coîidd  avec  la  ïille  du  Con- 
nétable de  MontmormcL 

Les  fils  ou  Petits-Fib  de  .Frairce 
ëtoient  les  feuls  hommes  qui  n^angeaC- 
fent  "iavec  Lôms  XJP^;  }és  Princes  du 
Sang  ny  niangeoîent  qu'au  .Feftîn  de 
leurs  noces.  ' 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  à  J'armée  : 
ceux  qui ,  par  leur  na^flance  ,  pouvoient 
être  admis  à  cet  honneur ,  fe  faifoient 
infcrirejur  la  lifte  des  Premiers  Gentils- 
h'pmmes  de  la  Chambre,  &  le  Roi  choi- 
fifToît.  Les  grades  militaires  y  autres  que 
celui  de  Mare'cbal  dç  France ,  n'étoi^t 
pas  des  titres  pour  être  admis.  Aucun 
Eccléfîaftique  ^  excepté  les  Cardinaux  & 
les  Prélats  Pairs ,  ne  mangeoient  avec  le 
Roi  ;  il  n'y  à  eu  queTAbbé  de  Grançey 
qui  ait  eu  cet  honneur  à  Tarmée,  où  il 
s'expofoit  comme  un  Grenadier^  pour 
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confeflèr  les  bleffes  fur  le  cfcamp  de 
bataille.  Il  fut  enfin  tuë  à  la  bataillé  de 
Turin.  On  dit  à  ce  fujet ,  \  la  Cour ,  où 
la  vertu  même  eft  un  fujet  de  plaifanterie 
bonne  ou  maiivâife  :  »  que  TAbbé  de 
»  Grancey  étoit  mort  de  joie  d'avoir 
V  été  tué  d'un  coup  de  canon  «. 

Dans  ce  tems-là  on  étoit  toujours 
couvert  à  table  :  c'eût  été  un  air  de  fa- 
miliarité d'en  ufer  autrement.  Le  Dau- 
phin même  y  gardoit  fon  chapeau  de- 
vant le  Roi ,  qui  féûl  quittoit  le  fien. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  le  ban- 
quet &  le  feftin  royal ,  c'efl:  que  les 
Princes  font  en  habit  de  cérémonje  au 
banquet  avec  leè  marques  de  leurs  di- 
gnités &  la  couronne  fur  là  tête..  Il"  n'a 
lieu  qu^au  facre  du  Roi.  -     ^ 

Deuil  défendu. 

On  ne  prît  point  à  la  Cour  le  deuil  de 
Guillaume  III ^  Roi  d'Angleterre  ,  mort 
en  170a  s  &  le  Roi  défendit  de  le  prendre 

:      'Ev     •  ■ 
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même  aux  Bouillon  &  aux  la  Trémouille, 
parens  &  fortis  d  une  fille  du  fameux 
Prince  à'Orange ,  fondateur  de  la  Ré- 
'  publique  de  Hollande. 

Hervé  ^  Évêque  de  Gap. 

Hervé  y  nommé  Evêque  par  fes  Mif- 
fions  &  la  fainteté  de  fa  vie ,  fe  livra  à 
la  plus  fcandaleufe,  à  50  ans.  Le  Car-« 
dinal  le  Camus  lui  en  faifant  des  repro- 
ches :  »  Vous  finifTez  comme  j  ai  com- 
jr  menée,  ditTEvêque,  &  auilî  je  finis 
^  comme  vous  avez  commencé ,  bien 
"»  fâché  de  ne  m*e^  être  pas  avifé 
>  plutôt '«I 

Lefcandale  de  fon  libertinage  devint 
fi  public  ,  que  le  Roi  Texila  dans  un 
couvent.  Il  ne  vouloit  pas  fe  démettre 
de  fon  évêché  ;  &  le  Roi  voulant  éviter 
Véclat  d'un  Concile  Provincial,  qui  au- 
oit  sûrement  dépofé  cet  Evêque  ,  ^ n 
obtint  enfin  fa  démiffion,  moyennant 
TAbbaye  de  la  Domerie  (TAubrac ,  de 
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vingt  mille  livres  de  revenu ,  avec  lef- 
quelles  Rcjvé  continua  le  même  train 
de  vie  à  Paris ,  jufqu'à  ce  que  k  vieil- 
leflê  &  Timpuiffance  totale  le  remirent 
dans  la  dévotion. 

ChcrpiHy  Èvéque  de  Limoges* 

Charpin  de  Genetîn  écrivit  une  lettre 
fi  apoftoliquê  à  Louis  XIV^  fur  la  mi* 
sère  des  peuples  ,  que  ce  Prince  en  fut 
peiné  au  point  d  en  être  malade.  Ma^ 
dame  deMaintenonfiX  écrire  là-deiTusk 
TEvêque  par  un  Secrétaire  d*£tat^  à  qui 
ce  Prélat  répondit  fi  hautement,  que 
Madame  de  Maintenon  crut  lui  impofer 
en  lui  écrivant  elle-même.  Mais  elle  en 
reçut  une  réponfe  qui  ne  lengageii  point 
à  répliquer. 

Vlmpéfratrice  Reine  de  Hongrie. 

Ulmptratrice  Reine  de  Hongrie  eft 
certainement  une  femme  dun  grand 
fens  &  de  beaucoup  de  yertus.  Mais  fa 
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dévotion  la  fait  quelquefois  defcendre 
dans  des  efpèces  de  fcrupules  qae  la 
délicatefTe  de  fon  zèl^e  lui  perfuade  fans 
doute  n  être  pas  au-deflbus  d'elîe.  Vou- 
lant un  jour  faire  une  réprimande  au 
Vrincé  Caunhs^y  fur  ce  qu^il  avoît  une 
«laîtrtflfe  {  >  Votre  Majefté ,  J«i  dit-il , 
>  trouve-t-elle  quej'admiûiftre  mal  fes 
»  affaires  ?  Non,  répondit- elle  ,  elles 
»  font  en  très-bonnes  mains.  Eh  bien, 
)^  Madame ,  voilà. tout  ce  qui  doit  occu- 

V  pçr  Votre  Majefté,  à  mon^égard ,  le 

V  refte  eft  indigne  de  fon  attention  «. 

Aulide  &  Colchos. 

Le  favant  M.  Huet  eft  le^premier  qui 
ait  remarqué  dans  fes  Notes  fur  Manu- 
lius  ^  liv.  V3  V.  34,  Terreur  des  auteurs 
^  qui ,  du  nom  de  la  ville  à'Aulis  y  port 
de  Béotiey  ont  fait  un  pays  y  YAuhde; 
&  du  pays  de.Cp/çAij,  la  Colchidty  au- 
jourd'hui iVli/z^re/i^,  une.ville.de  Col-* 
thoSy  qui  n'a  jamais  exifté. 
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Fagon^ 

YagoTiy  premier  Médecin  de  Louis 
J[IF^  en  ayant  obtenu  Texpecîlative  de 
la  première  place  d'Intendant  des  Fi- 
nances pour  fon  fils ,  celle  de  Poulletier 
vaqua  en  171 1.  Fagon^a  qiti  le  Roi 
l'offrit,  déclara  nettement  qu'il  ne  vou- 
loit  point  en  priver  le  fils  du  défunt ,  & 
qu'il  aimoit  mieux  que  le  fien  n  en  eût 
jamais.  Celle  de  du  Buiffon  ayant  vaqué 
en  1714  ,  elle  fut  donnée  au  fils  de 
Fagon.  Le  frère  de  celui-ci  fut  d'abord 
Evêque  de  LômbcT;^ ,  &  fuccéda  à  Dont 
Corne  y  Feuillant ,  en  1 7 1 1 .  Il  paffa  de- 
puis à  Vannes ,  où  il  donnoit  tant  qu'on 
vouloit  des  difpenfes  pour  mariage 
entre  côufins-germains ,  que  le  Parle- 
ment de  R^/mej' jugea  toiqours  très- 
bonnes. 

Etiquette  d'Efpagne. 

Le  Prince  àesj4JIunes  n'écrit  point 
aux  Rois ,  attendu  qu'il  ne  veut  pas 
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donner  de  titre  fupërieur  k  celui  qui  lui 
feroit  rendu  ^  (Majeftë)  pour  ne  rece- 
voir que  TAltefle.  Cependant  la  Cour 
-d'Efpagnc  voulut  hien ,  à  l'occafion  du 
mariage  de  Madame  de  France  avec 
rinfant  Don  Philippe  en  17J9  ,  que  le 
Prince  àesA/iuries  donnât  delaMajeilë 
dans  fes  lettres  confidentielles.  L'Efpa- 
gne  croit  fe  relâcher  beaucoup  ,  quand 
elle  confent  à  une  étiquette  «égale  entre 
le  Dauphin  &  le  Prince  des  /ifluries. 

Atrocité  finguUère. 

En  171 2,  Harla/y  Comte  A*Oxfort, 
Grand -Trëforier  d* Angleterre ,  ïeçut 
une  boëte ,  dans  laquelle  il  j  avoit  deux 
piftolets  qui  partirent  à  Touverture ,  mais 
fans  accident  Dans  la  même  année ,  le 
Marquis  de  ValbelU ,  père  &  TEvêque 
de  S.  Omefs  reçut  de  Gènes  une  pareille 
boëte,  &  eut  un  œil  crevé  par  lexplo- 
fion  de  la  poudre  dont  la  boëte  étott 
pleine  &  qu'un  piftolet  enflanuna. 
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On  voit  par-là ,  que  ce  qui  eft  arriva 
k  Lyon ,  il  y  a  quelques  années ,  n  eft  pas 
fans  exemple. 

Saumeri  à  Rome, 

Le  Chevalier  de  Saumeri  pailant  à 
Rome,  alla  auffi-tôt  faluer  le  Pape  J/i/io- 
cent  XUi  de-là  ï  S.  Pierre;  &  dès  la 
porte  :  y  n  eft-ce  que  cela  î  «  dit-il ,  & 
partit  auffi-tôt  j  fans  coucher  k  Rome. 

Saumeri  auroit  pu  prendre  pour  fa 
devife  ;  Nil  admirari. 

VEmpereur  LéopoU. 

Léopoldy  mort  en  1705 ,  aimoit  paf- 
fionnëment  la  mufique ,  &  même  en 
compofoit  tfagréable  ,  telle  que  le 
menuet  parodié ,  Quel  caprice.  Étant 
prêt  à  mourir,  après  avoir  fait  fes  der- 
nières prières  avec  fon  confefleur ,  il  ^t 
venir  fa  mufique  &  expira  au  milieu  du 
concert. 
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Avocat  Général. 

M.  de  Vergés  y  Avocat  General 
au  Parlement  de  Paris ,  étoit  iin  homme 
aflez  inftruit ,  mais  qui  par  timidité  ne 
pouvoit  pas  dire  deux  mots  de  fuite.  Ce 
quifaifoit^ire  :  »  qu'il  ne  lui  manquoit 
»  que  la  parole.  « 

Honneurs  à  la  Cour. 

On  appelle  honneurs  à  la  Cour  y  la 
chemife,  &  lorfque  lé  Boi  eft  habillé, 
les  mouchoirs  ,  boîtes  &  autres  chofes 
pareilles  qui  fè  préfentent  fur  une  fou- 
coupe.  Lorfque  les  fils  ou  petits-fils  de 
France  fe  trouvent  au  lever ,  le  Grand* 
Chambellan ,  &  en  fon  abfence  le  pre^ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  les 
leurs  préfentent  pour  les  donner  au  Boi* 
S*il  ne  s'y  trouve  que  des  Princes  du 
Sang ,  les  honneurs  ne  leur  font  préfen- 
tés  que  par  le  premier  Valet-de-Cham- 
bre.  Il  en  eft  ainfi  de  la  ferviette  aux 
repas. 
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La  Poney  la  Meillerayey  Ma^arin. 

Le  Duc  de  Mai{ariny  fi  fottement 
dévot  y  mari  de  la  belle  Hortenfe^  fi  cé- 
le'bree  pair  SaintrEvrémond  ,  étoit  la 
Porte  en  fon  nom.  Le  premier  connu 
de  ce  nom  ëtoit  un  Avocat  célèbre,  qui 
maria  fa  fille  avec  Duplejjis  Richelieu  y 
Capitaine  des  Gardes  du-Corps  &  Grand 
Prévôt  de  THôtel ,  mort  en  1 5  50.  Le 
Cardinal  de  RicTielteu  étoit  fon  fils, 
La  Porte  rendit  de  fi  grands  fervices  k 
rOrdre  de  Malte ,  dont  il  étoit  Avocat, 
que  fon  fécond  fils  en  fut  fait  Gomman- 
deiu-. 

L'Avocat  la  Porte  avait  un  Clerc 
nommé  BouthilUer^  qui  fut  Avocat  aux 
Confeils  ^  &  k  qui  la  Porte  recommanda 
en  mourant  fes  petits-fils.  Richelieu  ^ 
le  Cardinal,  fut  doftc  élevé  chez  JSaW'* 
thitlier. 

On  prétendoit  que  Chavigniy  fils  de 
BouthilUery  appartenoit  un  peu  au  Car- 
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dinal.  BarUrif  Procureur  du  Roi  de 
MeluTiy  &  depuis  Contrôleur  Gëne'ralj 
ami  de  BouthiUier^  contlut  chez  lut 
l'Abbë  de  Richelieu  y  &  le  lia  avec  là 
Galigai ,  Maréchale  S  Ancre  ,  qui  corn^ 
ttiença  la  fortune  de  T  Abb^  en  le  faifaût 
connoître  de  la  Reine  mère^  Marie  ^e 
Mëdicis.  Le  Maréchal  de  la  MetUeraye 
ëtoit  petity-fils  de  TAvocat  la  Porte. 

Manière  d'opiner  aux  Lits  de  Juflicêk 

Lés  Princes ,  les  Pairs  &  les  Officiers 
de  la  Couronne,  opinent  aflîs  &  couverte 
aux  lits  de  Juflice»  Le  Chancelier  met 
un  genou  en  teite  pour  prendre  Tordre 
du  Roi  ;  mais  comme  Officier  de  la  Cou- 
ronne ,  il  parle  |  opine  &  prononce  affis 
&  couvert.  Les  autres  Magiflrats,  lorf- 
qu*ils  ont  à  parler ,  mettent  d*abord  un 
genou  en  terre,  &  le  Chancelier  leur 
ordonne ,  de  la  part  du  Roi ,  de  fe  re- 
lever. Us  parient  enfuite,  un  genou  fur 
le  banc ,  &  le  remettent  en  terre  en 
concluant. 
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Somelier  du  Èoi  d'Efpagne. 

Le  Somelier  du  Corps  en  Efpagne  ^ 
ré^onèi  au  grand  Chambellan  en  France  9 
mais  avec  plus  d'autorité  fur  les  Gentils-* 
hommes  de  la  Chambre ,  qui  prêtent 
ferment  entre  fès  mains.  U  donne  le 
bafSn  au  Roi ,  le  retire  6c  eflîiye  fon 
maître.  Le  Chambellan  en  France  nt 
fait  que  la  première  partie  de  ce  fervice* 

Le  Comte  de  Bénéveru  (Pimenteiy 
Somelier  du  Corps ,  '^yoit  avec  chagrin 
&  fc  plaignit  de  ce  que  Philifpe  V 
alloit  à  fa  garderobe  pour  le  priver  de 
toute  rétendue  du  fervice  \  quoique 
Philippe  Vnt  le  fit  que  par  ëgard  pour 
un  homme  fi  confidérable. 

Bénévent  mourut  en  1705. 

Ordre  du  Saint-Esprit* 

Duc  de  Nevers. 

Anciennement  lorfque  le  Roi  tenoit 
Chapitre^  tous  les  Chevaliers  ëtoient 
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affis  &  couverts  comme  lui ,  &  les  Ofïî-^ 
tiers  de  TOrdre,  hrexception  du  Chan- 
celier ,  reftoient  au  bas  bout  de  la  table , 
debouts  &  découverts.  Louis  XIV ^ 
pour  épargner  ce  dégoût  à  fes  Minillres, 
Officiers  de  l'Ordre ,  introduifu  Tufage 
de  tenir  le  Chapitre  debout  &  découveit. 

Quoique  les  Statuts  fixent  l'âge  des 
Gentilshommes  à  trente-cinq  ans  pour 
recevoir  l'Ordre  ,  le  Roi  en  donne  quel- 
quefois difpenfe  ;  &  il  y  en  a  une  de 
droit  pour  celui  qui  porîe  la  queue  du 
manteau  du  Roi  le  jour  du  facre. 

Ce  fut  à  ce  titre  que  le  Duc  de 
Neversy  ayeul  du  Duc  de  Nivernais 
d'aujourd'hui  (1771)  eut  l'Ordre  à 
vingt  ans,  en  1661. 

Ce  Duc  de  Nevers  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  de  lettres.  Tout  le  monde 
fait  l'affaire  des  Sonnets  fur  la  Tragédie 
jde  Phèdre^  qui  réuflît  fort  mal  pour 
Racine  &  Boileau.  Il  avoit  époufé  une 
Dame  ^  la   plus  belle  femme  de  fon 


DigitizedbyGOQgle 


INTERESSANTES.       1 17 

temps ,   &  qui  Fetoit  encore  à  60  ans 

loirfquelle    mourut   en    171 5.    M.    le 

T rince  ,  fils  du  Grand  Condé ,  en  étant 

amoureux ,  voulut  lui  donner  une  fête 

fuperbe,  &  trouva  plâiftnt  d'en  faire 

f^ire   \ts  vers    par   le   mari.    Celui-ci 

Tajant  découvert  ou  deviné,,  fit  les  vers, 

que  le  Prince  trouva  e^ccellens ,  laifîa 

faire  les  plus  grarids  préparatifs  ;  &  la 

veille  de  la  fête ,  partit  pour  Rome  avec 

fa  femme. 

La  Maréchale  dç  Rei^. 

La  Maréchale  de  i?^/^  ,  Dame  d'hon*- 
neur  de  Catherine  de  Médicis ,  éîoit  en 
fon  nom  Clermont-Tonnerre ^  &  veuve 
du  fils  du  Maréchal  ^Annebault  y  lorf^ 
qu'elle  époyfa  Je  Maréchal  de  Ret:^-^ 
Gondi. 

Les  Ambafîadeura  dé  Pologne  étant 
venus  annoncer  au  Duc  è^Anjouy  à.t-^ 
puis  Henri  IZI,  fon  éleéHon  en  Polo- 
gne ,  la  Maréchale  de  Ret^  fut  feule  | 


Digitizedby  Google 


ii8  Pièces 

au  milieu  de  tous  les  hommes  de  la  Cour^ 
en  ëtât  de  répondre  en  latin  aux  Am- 
baifadeurs,  qui  h^angjièrent  eti  cette 
langue.  ^  '  _ 

La  Marfjuife  de  GuerchevilUf 

Antoinette  de  Pons^   M^rqqife    de 
Cuercheville^  femme  de  Charles  Due 
plejjis  ,  feigneur   de    Lianeoun  y    ne 
voulut  jamais  porter  le  nom  de  fonmari, 
pour  n'être  pas  confondue^  difoit-élle  ) 
ivec  la  Catin  du  roi  Henri  If^y  GabrieUt 
d'Eflrées^  qui  Yc  nommoit  alors  Ma-- 
dame  de  Liançourt^  Henri  IV^  ayant 
voulu  prendre  quelques  privautés  avec 
elle ,  encore  fille ,  en  fut  hautement 
refufé,  »  Si  je  ne  fuis  pas  d'alTezbonn^ 
»  maifon ,   ditnelle  ,    pour  être   votre 
»  femme ,  j*en  fuis  de  trop  bonne  pour 
)>  être  votre  maJitreiTe.  «  Henri  s*enfour- 
vint  lorfqu*il  é|loufa  Marie  de  Médicis  , 
dont  il  fit  Dame  d'Honneur  la  Marquife 
de  GuercheviUep   ^  Puifque  vous  êtes 
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i^  Dame  d'honneur ,  lui  dit-il  ^  vous  le 
»  ferez  de  nia  femme.  « 

Le  Seigneur  dç  Liancourty  fon  mari , 
fut  premier  Ecuyer ,  fous  Charles  IX 
&  Eenri  JIIp  qui  rendit  cette  charge 
indépendante  du  Grand  Ecuyer,  le  Duc 
de  Bellegardei  ce  qui  fubfifie  encore 
aujourd'hm.  Les  Liancourt  (ont  fondus 
dans  la  Maifon  de  la  Rochefoucauld. 

La  Marquifç  de  Çuçtcheville  intro« 
duiiît  TAbbe,  depuis  Cardinal  de  iÇi- 
chehtu  9  auprès  de  Mc^rie  de  Médicis , 
&  commença  fa  fortune.  Elle  ^voit  été 
charmée  de  fes  fermons^  Mais  la  répu-r 
latiofi  du  Cardinal  de  Richelieu  pour  I4 
Ch;airf  p  eft  pas  venue  jufqu  à  nous. 

Quatrains,  de  Fihrac. 

Du  Ciinge  prétendoit  que  ^ibrac , 
qui  étoit  Chancelier  de  Henri  ///,  lorf-» 

3 u  étant  Duc  4^ Anjou  ,  il  fut  élu  Rpi 
e  Pologne,  efpéroit  être  Chancelier 
4e  France  ^  au  retour  de  Eçnrî  lU,  Çc 
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ne  l'ayant  pas  été  ,  il  fit,  de  dépit ,  fes 
Quatrains  ,  comme  une  fatyre  des  vices 
&  des  défordres  du  Royaume. 

D'autres  penfent,  au  contraire,  que 
les  Quatrains  font  antérieurs  à  Téledlion 
de  Henri  j  &  cjue  le  cinquante-troifième 
Quatrain  :  Je  hais  ces  mots  de  puijfance 
abfolue ,  &c,  empêchèrent  ïlenri  dç 
faire  Vibrac  Chancelier,  V.  Nicerçuy 
tom.  24. 5  p.  3  53  &  fuiv. 

ConfeJJeurde  VAbbé  de  Longuerue. 

L'Abbé  de  Longuerue  étant  à  fon 
Abbaye  du  Jcird^  les  Religieux  lui  de- 
mandèrent un  jour  quel  étoit  fon  Co^t- 

^  feffeur?  »  Quand  vous  m'aurez  dit ,  ré-^ 

»  pondit  l'Abbé,  quel   éioit  celui  de 

^  Saint  Augujlin^  je  vous  nommerai 

»  le  mien.  « 

Ce  qui  p^roît  en  effçt  prouver  que  la 

.Confeflîoq  auriculaire  de  St.  Augujlin ^ 
qui  entre  dans  le  plus  grand  détail  des 

<;îrcQnftances  de  la  mort  dé  Sainte  Mo-- 


Digitizedby  Google 


INTÉRESSANTES.  Ht 
nique ,  fa  mère  ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
confefliôn.  Voyez  les  Confeflîons ,  I.  lo, 
çhap.  II. 

'   PoUtiqite.  -  '  "- 

Toutes  les  négociations  que  j'ai  lues 
ue  m'ont  pas  donné  une  grande  idée  de 
k  Politique»  Les  hommes  ne  me  pa- 
roifleal  jamais  plus  petits  que  dans.  les 
grandes  affaires.  J'y  voie  un  amas  de 
finefles  fans  objet  y  un  imérêjt  vague  & 
non  détermiié.  Les  Rois ,  croyant  avec' 
raifon,  le  menfong^  contraire  à  leur  di- 
gnité ,  chargent  de  cette  fon(5lion  leur» 
Miniftres.  Je  ne  fuis  pas  étonné  de  la 
faufîeté  dès  petites  Puifîànces  à  1  égard 
des  grande?  :.  c'eft  fouvent  Veffet  de  la 
foibleiîe.  Ce  quon  regarde  comme 
variatfcn  ôt  incopftance  ,  eft  commu- 
nément la  jnéceffité  d'obéir  aux  cireonf- 
tances  particulières.  A  l'égard  desgrandes 
Puifîances,  leur  vr^çie  Politique  devroit 
kixf^  l^boçnç  foi. 

Tome  IL  F 
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Jugemens  &  Exécutions.  ^ 

Le  7  Mai  174J  ,  un  nomme  Volte^ 
face  ,  de  la  compagnie  de  Raffiat  ^ 
fut  rompu  vif.  La  nuit  qui  précéda  fon 
exe'cutîon  ^  iP entendit  de  fon  cachot 
une  voix  qui  lui  promettoit  huit  Mefles , 
s'il  ne  re'véloit  à  la  Quefti«n  aucun  de 
fes  Complices  encore  vivans.  Il  le  pro- 
ihit  ,  &  ne  parla  que  de  ceux  qui 
avoient  déjà  été  exécutés.  Lorfqu  il  fut 
au  pied  de  l'échafFaut ,  un  petit  garçon 
vint  lui  remettre  la  quittance  dé  huit 
Mefles ,  certifiée  par  Vautraux^  un  des 
Juges, 

Le  Principal  du  Collège  de  iWfon^û/^, 
nommé  Germain  ,  ayant  voulu  faire 
fouetter  un  Ecolier  ,  nommé  Pilleron ,  ' 
le  jeune  homme  tira  fon  couteAi,  & 
menaça  de  tuer  quiconque  oferoit  lap^ 
jJrocher.  Le  Principal  fit  venir  un  Porte- 
faix vigoureux ,  qui ,  bravant  la  menace 
de  l'Ecolier,  voulut  le  faiiîr  ;  mais  il 
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fut  à  rinftant  frappé  de  deux  coups  de 
couteau  précipités  ,    &  tomba  mort  : 
îfota  ,   que   l'Ecolier  avoit   demandé 
qu'on  le  laifsât  fortir.  Par  Sentence  ren- 
due à  l'Audience  Criminelle ,  le  mi- 
neur Pilleron  fut  condamné  en  i  toù  1. 
de  dommages  &  intérêts ,  par  forme  de 
réparation  civile  envers  la  veuve  Boucher. 
Enjoint  2i}x&t  Pilleron  d'être'à  l'avenir, 
en  quelqu'état  qu'il  fe  trouvât ,  fournis 
jSc  docile  à  fes  Supérieurs.  Enjmnt  pa- 
reillement à  tous  Ecoliers  de  porter  reC* 
peél  &  obéiiTance  à  leurs  Maîtres ,  avec 
défenfes  d'ufêr  de  violences  &  de  voies 
de  fait  envers  le?  perfonnes  prépofées 
par  leurs  Maîtres  pour  les  corriger  ^  à . 
peine  d'être  pourfuivis  extraordinaire- 
xnent ,  &  punis  de  peines  corporelles. 
Cette  Sentence  fut  rendue  le  29  Mars 
J760. 

Le  Principal  fut  deftitué,  &  mérî- 
toit  pis. 

On  n'a  point  mis  dans  le  Jugement 

Fij 


Digitized  by  CjOOQIC 


iit4  Pièces 

qu'il  fut  condamné,  conjointement  avec 
l'Ecolier  ,  aux  dépens  de  rihftance.  Il 
ny  eft  pas  même  nommé ,  par  égard 
pour  rUniverfité  ,  qui  intervint  aflèz 
inal-à-propos, 

;  Le  2  Août  1765  ,  Jugement  du  Lieu- 
tjenant-Général  de  Rote-Courte  ,  qui 
condamne  au  carcan ,  à  la  marque  & 
à  trois  ans  de  galères ,  un  Mendiant  con-» 
trefaifant  le  muet. 

,  Le  8  Août  1765  5  Marie  Giroux  ^ 
Domeftique ,  fut  pendue  ^  pour  avoir 
féduit  le  fils  de  la  maifon  ,  âgé  de  dix 
ans,  &  l'avoir  infecîlé  du  mal  vénérien. 
A  Tours  y  au  Procès  du  Père  Bour-' 
gain  ,  Prieur  des  Jacobins^  qui  fut  écar- 
télé ,  comme  le  plus  criminel  complice 
de  Jacques  Clément  ^  Hurault  de  rHo^ 
pical^  qui  fut  depuis  Archevêque  ^Ahx , 
&  l'un  des  Juges  de  Bourgoin.y  opina 
ôiie  dorefnavaflt  ,  en  horreur  de  cet 
Ordre  ,  il  falioit  que  le  Bourreau  fô| 
fétu  en  Jacobin: 
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Quelques  Exécutions  (TéclaU 

N.  B.  Celles  des  Ertguerrand  de  Ma-- 
rlgny, ,  DesbroJJes ,  la  Guette  ,  Sem-* 
blançaiy  font  fi  connues,  que  nous  avons 
cru  devoir  les  fupprimer  dans  cet  extrait. 
Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter 
quelques-autres ,  dont  \qs  circonftances 
particulières  nous  ont  para  moins  ré- 
pandues ^  &  dès-là  plxjs  intëreflantes. 

Jean  de  Mantaigu^  fils  d'un  bour- 
geois de  Paris  ,  devenu  Sur-Intendant 
des  Finances  ,  &  Grand-Maître  de  la 
MaifonduRoi,  (om  Charles  VI ^  avoir 
fait  deux  de  fes  frères ,  l'un  Archevêque 
de  Sens ,  &  l'autre  Archevêque  de  Paris  ; 
avoir  marié  fon  fils  avec  la  fille  du  Conné- 
table iiAlhret ,  &  fes  deux  filles  à  deux 
des  pli^s  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
le  Comte  Braine-y  &  le  Sire  de  Craon^ 
La  tête  tourna ,  comme  de  coutume  , 
à  Montaigu  y  lui  fit  faire  des  actions 
injufles  ou  infolentes,  &  vraifemblable-t 
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ment  de  Tiine  &  Vautre  efpèce.  Ses  enne- 
mis, à  la  tête  defqucls  ëtoîent  le  Duc  de 
Bourgogne  &  le  Roi  de  Navarre  ,  pro- 
fitant d'un  accès  de  démence  du  Roi  ^ 
firent  arrêter  Momaigu,  &  inftruire  fon 
procès  par  des  Commiflaires  du  Parle- 
ment ,  mais  pourtant  des  Commiffaires 
qui  lui  firent  trancher  la  tête  aux  Halles , 
le  Mercredi  1 7  Octobre  1 409 .  Scftv  corps 
fut  attaché  k  un  pillier  de  Montfaucon , 
&  fa  tête  plantée  fur  un  épieu.  Il  avoua 
\  la  queftion  tout  ce  qu'on  voulut ,  & 
i;onvint  à  la  mort  de  quelques  dépréda- 
tions dans  les  Finances.  Son  corps  refta 
)u{quau  28  Septembre  141 2,  fufpendu 
dans  un  fac  de  cuir ,  rempli  d  aromates , 
&  gardé  par  des  Prêtres  logés  &  entre- 
tenus dans  une  maifon  près  du  gibet, 
&  qui  fe  relayoient ,  afin  qu'il  y  ^t  tou- 
)0urs-un  deux  jour  &  nuit  en  prières  au- 
tour du  corps.  Enfin  fon  fils,  le  Vidame 
de  Laonnois ,  fit  réhabiliter  la  mémoire 
de  fon  père.  Les  Céleftïns^  à  qui  Montai gu 
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avois  fait  du  bien ,  vinrent  en  procef- 
fion  ,  prendre  le  corps ,  lui  firent  un 
Service  folemnel ,  &  le  tranfportèrenl 
dans  leur  touvent  dç  MarcouJJy  ,  qu'il 
avoit  fondé ,  &  ou  Ton  voit  encore  fon 
tombeau. 

Il  ne  faut  pas  oublier ,  pour  Thonneur 
des  Célefiins  y  &  fur-tout  rinftniéHon 
des  Princes ,  que  François  J,  paflànt  à 
Marcouffy  ,  voulut  railler  les  Moines 
fur  le  çenre  de  mort  de  leur  Fondateur. 
»  Une  fut  pas  jugé  par  la  Juftice  »  ,  lui 
dit  un  Religieux.  —*  ^  Eb  !  par  qui 
y>  donc  ?  *—  Par  des  CommiiTairés  »à 
On  dit  que  le  Roi ,  frappé  de  cette  ré-t 
ponfe ,  mit  la  main  fur  TAutel ,  &  jUra 
de  ne  faire  jamais  juger  d'Accufés  par 
des  Commifliires. 

Jeam  Dojr^c  y  élevé  de  la^boue  aui 
honneurs  dûs  au  méi*ite  ,-  ôc  que  la 
bafleflê  &  l'intrigue  ufurpent ,  Gouveri 
neur  à' Auvergne  ^  abhorré  du  peuple  & 
jaloufe'  des  Grands,  qui  croy oient  avoir 
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le  privilège  exclufif  des  honneurs  ;  re- 
connu complice  de  plufiewrs  faits  & 
geftes  à' Olivier  Le  Dain  yfixt  fouetté  par 
les  rues  de  Paris,  y  eut  une  oreille, 
coupe'e ,  emporta  1  autre  à  Montferrandy 
*en  Auvergne  ,  lieu  de  fa  naifîànce  ,  où 
il  avoit  été  fi  infolent^  &  où. on  lui 
coupa  celle  qui  lui  reftoit ,  après  lor 
même  fuftigation  qu  à  Paris,  On  ne  voit 
plus  de  ces  chofes-là  dans  notre  fiécle 
éclairé  &  poli;  ce  qui  a  fait  dire  au  Père 
Daniel^  en  parlant  de  la  Surintendance 
ou  Contrôle  des  Finances  y  \  loccafion 
de  Montaigu  :  )>  Pofte  toujours  fi  ambi- 
p  tionné,  &  jufqu  alors  fi-dangereux  I 

Il  a  confervé  de  nos  jours  fa  première 
épithète,  &  perdu  la  féconde. 

Le  Préfîdent  Genti  fut  pendu  à  MoAt-^ 
faiLcoUy  le:4  Mai  1542  ,  pour  tous  les 
faits  dont;  un  Magiftrat  trop  avide  & 
inique  peut  être  coupable.  Il  avoit  été 
un  dés  Juges  de  Semhlançai ,  &  nom- 
mé par  le  Chancelier  Du^rat ,  autre 
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fcelerat ,  qui  fe  recufa  dans  le  procès. 

L'an  1373  ,  Jourdan  de  Li(le  fut 
pendu  &  étranglé  au  gibet  de  Paris , 
le  feptième  jour  de  Mai.  Il  avoit  époufé 
la  mht  du  Pape.  Vide  Gilles  Corro^et^ 
p.  119  5  verfo. 

Environ  ce  temps  ,  Pierre  Remy  y 
Tréforier  de  France,  &  Gouverneur  du 
Royaume ,  né  de  bas  lieu  ,  fit  faire  de 
neuf  le  gibet  de  Montfaucon ,  près  Paris , 
en  une  des  pierres  duquel ,  au  principal 
pillier ,  fut  entaillé  ce  qui  fuit  :     - 

En  ce  gibet  ici  einmy , 
Sera  pendu  IPUrre  Jiemy, 

La  Prophétie  fut  vérifiée;  car  il  y 
fut  pendu,  pour  les  larcins  par  lui  com- 
mis fur  les  deniers  du  Roi ,  au  temps 
de  Philippe  de  Valois.  Idem. 

L'an  1408  ,  Meffire  Guillaume  de 
Tignoville ,  Prévôt  de  Paris ,  fit  pendre 
deux  Ecoliers ,  homicides  d'un  méchant 
homme  j  fur  quoi  TUniverfîté  de  Paris 
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le  pourchaffa  tellement,  qu'il  fut  coh- 
damné  à  faire  de'pendre  du  gibet  les 
deux  corps  morts ,  les  baifer  en  la  bou- 
che, &  les  faire  porter  en  TEglife  des 
Mathurins ,  le  ConduiS-eur  du  chariot 
e'tant  vêtu  d  un  furplis  de  Prêtre ,  &  lui 
(Prévôt  )  étant  fur  le  cheval.' I^e/7z , 

MpntfauaoTté 

Toutes  les  exécutions  fefaifoient  à 
Montfaucon  ,  avant  qu'il  fût  permis 
de  les  faire  dans  les  villes.  Les  Patiens 
y  alloient  à  pied  :  on  faifoît  une  pofe 
d  environ  une  demi-heure  dans  la  cour 
des  Filles-Dieu ,  où  on  mettoit  fur  une 
table  du  pain  &  du  vin ,  dont  le  Patient 
pouvoit  ufer.  Ce  fut  le  12  Février 
1336,  qu*on  accorda  des  Confeffeurs 
aux  Condamnés ,  à  la  foUicitation  de 
Philippe  de  Minières  y  Précepteur  de 
Charles  VI y  &  de  Pierre  de  Craon, 
^ui  fit  ériget  une  Croix  près  du  gibet , 
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où  les  Patiens  fe  cpnfpflbiertt.  Les  G)r- 
deliers  e'toient  gaf  es  ppur  cette  fonéliom 

Etimologle  du  mot  Bourreau. 

Les  .  Olim,  du  Parlçpieot  de  Paris  ^ 
yegifttes  formés  par  /«a^  ^i?  Montluc  , 
Greffier  pour  les  premiers  temps,  di-^ 
fent ,  fol.  172-174,  vol.  1,  que  le 
nom  de  Bourreau  vient  de  celui  de 
Borel ,  qui  ëtoit  un  clerc  poflëdant  un 
Fief ,  a  la  charge  de  faire  pendre  les 
voleurs  du  canton  :  T?ar  Jervilium  tale^ 
quod  faciebat  fufpendere  latrones  in 
fundo  de  Bellecombo. 

Courcillon. 

CourciUon^  fijs  du  Marquis  de  Dan^ 
geauy  étoit  fort  preflë  par  fon  père  & 
fa  mère  de  fe  ccwifelTer  ,  avant  f|u  on 
lui  coupât  la  cuiffe,  pour  une  bleflure 
reçue  à  la  bataille  de  Malplaquet.  Cour^ 
sillon  y  pour  s'en  debarraflèr,  demanda 
Je  Père  Latour^  Général  de  rOro/oirê, 

F  V j 
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&t:ité  corrfme  ua  gran<l  Janfénifle.  Le 
père  &  U  mère  (  airifi  qu  illavôit  prévu  ) 
trop  Courtifans  pour  procurer  un  Con- 
fefleur  fi  fufpeél  au  Roi ,  n  en  parlèrent 
plus  :  la  mère  itoit  pourtant  tout  auflî 
vraiment  dévote  quqn  pût  1  être  k  là 
Cour  3  mais  le  Roi  paîkleffus  tout. 

Êleâion  de  VEmpereur.  Charles  Klly  le 
2  o  Janv^  1745,6»  Motifs  de  la  guerre. 

Le  Cardinal  de  Fleury  avoit  le  defir 
le  plus  fincère  ^  à  la  mort  de  l'Empereur 
Charles  Vl\  le  ,20  Odobre  1740^ 
de'viter  la  guerre  contre  la  Reine  de 
Hongrie.  Il  prouvoit,  avec  raifon  fit 
juftice  ,  que  le  Roi  ,  à  la  dernière 
paix ,  dans  les  prélimineires  fignés  à 
Vienne  le  3  06\oArt  1735  ,  ayant  ac-» 
cepiB  la  Pragmatique  Sanâion  qui  aflu- 
roit  à  la  Reine  l'indivifibilité  des  Etats 
de  l'Empereur ,  la  France  devoit  être 
fidelle  à  fes  engagemens,  fit  garantir 
vFexëcution  de  la  Fragn^atique,  Le  C^r* 


Digitizedby  Google 


INTÉRESSANTES.       lîJ 

âinal  fe  lai0à  entraîner  à  faire  la  guerre  ; 
1^.  Par  les  fbllicitations ,  outplutôt  les 
perfëcudons  du  Roi  &  de  la  Reine  d*Ef- 
pagne  ,  &  de  Madame  Infante  ,  Fille 
aînée  ;  dfî  France ,  mariée  à  Tlnfant,  le 
z6  Août  1739*  Rien  nétoit  fi  vif ,  fi 
preflant ,  fi  careiîant  que  les  lettres  du 
Roi ,  de  la  Reine  d'Efpagne  &  de  Tln*- 
fante  au  Cardinal,  Tous  les  trois  en  écri- 
voient  au  Roi  pour  le  même  objet ,  qui 
étoit  de  procurer  en  Italie  un  établiâe-- 
ment  à  Tlnfant  ;  mais  ils  ëtoient  bien 
convaincus  que  c*etoit  particulièrement 
le  Cardinal  qu  il  faUoit  gagner. 

Voici  quelques  lettres  de  Tlnfante , 
qui  donneront  utie  idi^e  fiiffifante  des 
autres*:    - 

Après  plufieurs  lettrés  k  ce  fu^et  aux-* 
quelles  le  Cardinal  ne  répondit  pas  îom 
jours  ;  rinfante  lui  écrivit  le  1 1  Septem- 
bre 1 740 ,  en  ces  termes  : 

»  Monfieur ,  je  vois  bien  que  vous 
#  nous  oubliez  ;  cependant  ce  ne  fera 
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»  pas  manque  de  vous  en  faire  refTcm*-» 
y>  venir  :  «ous  pouvez  compter  que  je 
»  ne  vous  laiflerai  pas  en  repos  ,  juf- 
»  qu  a  ce  que  j'aye  réuffi.  Quand  j'ëtois 
».  en  France,  vorus*  dîfiez  que  jetois 
è  votre  favorite  ;  &  il  nç  faut /pal.  ou* 
».  bKerfes  amis,  &  fur-tout  tnoi ,  Moîit 
»'  fîeur  ,  qui  etois  une  des  personnes 
»  qui  vous  aimoit  le  plus.  A  moi  , 
»  labfence  n a  pas  fait  le  même  effet 
»  qu  a  vous  :  foyez-en  perfuadé.  \^ 

Huit  jours  après  ^  h  z8  Septembre. 

»  Monfieur  ,  je  vous  écris  encore 
»  cette  lettre  j  pour  vous  prier  de  faire 
»  reffouvènir  le  Bd  Jd  nous^  de  loi 
»  parler  fouvent  de  l'attachement  fans 
»  tomes. que  j'ai' pour  lui,  fit  d'être 
»  perfuadé  de  roblîgatîon  &  tendre 
»  atnitié  éternelle  que  j'aurai  pour  vous^ 
»  fi  vous  nous  protégez  dans  cette  oc« 
»i  cafiom.».i  »  . 
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Dans  une  autre  Lettre  : 

»  C'eft  vous  qui  avez  contribué 

»  à  mon  mariage. .  •  Vous  voudrez  bien 
»  me  rendre  parfaitement  heureufe. .  •  • 
»  Je  vous  aurai  une  obligation  éter- 
»  nelle. . . .  Soyez  perfuadé  de  la  récon- 
>  «oiflance  qùè  j'ai  pour.  vous. .  •  • 

Le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  h'épar- 
gnoient  pas ,  non  plus  que  Tlnfante ,  les 
foUicitations  vives  &  les  carefles  au  vieux 
Cardinal . . .  )»  A  cette  heure  (  lui  écri- 
voit-il  )  »  c'eft  une  belle  occafion  pour 
»  faire  avoir  quelque  chofe  k  Tlnfant-^ 
^  &  je  prie  le  Roi ,  mon  neveu ,  de  fe 
»  fouvenir  de  fa  fille  en  cette  occafion , 
^  poiur  que  leurs  enfans  ayent  quelque 
)►  chofe  pour  fe  maintenir ,  &  qu'ils  ne 
»  reftent  pas  des  cadets.  Je  remets  mes 
)►  intérêts  entre  vos  mains ,  vous  afluranjt 
»  de  nouveau  de  l'amitié  que  j'ai  pour 

5^.  vous». 

»  MoBCOufin ,  (lui  mândoit  ^a  Reine) 
i^  •  Je  vousjpriQ  de  faire  fouvenir  au  fioi 
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)>  de  France  de  fa  fille  &  de  fon  gendre. 
»  Je  me  rapporte  entièrement  à  vos  l  u- 
»  mières,  &  je  remets  nos  affaires  entré 

V  vos  mains.  J'attends  tout  de  votre 
»  amitié  ,  &  foyez  perfuadë  de  la 
i>  mienne  ». 

<ç  Monfieur ,  (  écrivoit  flnfante  )  je 
3>  n'ai  pas  eu  de  reponfe  à  la  lettre  que 

V  je  vous  ai  écrite;  je  crains  que  vous 
»  ne  m'ayez  oubliée.  Je  vous  prie  de 

V  vous  reflpuvenir  de  nous  autant  que 
y  je  me  reflbuviens  de  vous.  Je  ne  fais 
>  iî'ceft  trop  me  flatter,  mais  j*en  fuis 
'S>  perfuadée  •  «^  •  •  Ce  n  eft  pas  feulement 
»  pouf  nous ,  mais  en  cas  que  nous  ayons 
»  des  enfans ,  qu'ils  ayent  un  morceau 
:»  h  manger.  Je  ne  vous  laiflèrai  pas  de 
,p  repos  que  vous  n'ayez  fait  quelque 
9  chofe  poHr  nous  )^. 

On  voit  5  par  ces  lettres,  que  les 
Princes  adoptent  aifément  pour  leuts 
intérêts,  le  ftyle  dè^eurs  flateurs. 

La  Reine  d'Efpagne  s  îoiagiaQit  qu  i| 
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ctoit  de  toute  juftice que  fes  enfans  fuiïènt 
Souverains.  Mais  fi  ce  principe  étoit 
adopte'  en  France  &  en  Efpagne  ,  pour 
tous  les  fils ,  petits-fils  &  Princes ,  les 
deux  Monarchies,  feroient  à  la  fin  tnor- 
cele'es.  Ce  ne  ferc^t  peut-être  pas  un 
malheur  pour  les  Peuples ,  qui  ne  font 
jamais  plus  ménages  que  par  les  petits 
Princes.  Mais  ce  n'eft  &  ne  peut  être 
le  fyftême  des  Grands  Rois. 

L'Empereur  avoit  recommande  au 
Duc  de  Lorraine  y  fon  gendre  ,  de  re- 
mettre fes  intérêts  entre  les  mains  du 
Cardinal  de  FUury  ;  &  le  Duc  auroit 
très-bien  fait  d  en  ufer  ainfi.  Au  lieu 
de  prendre  ces  voie  amicales  ,  lui  8c 
TArchiduchefle  fa  femme  ,  commetn- 
cèrent  par  un  ade  qui  devoit  préve- 
nir contre  leurs  defleins  les  deux  Puif- 
fances  que  la  garantie  de  la  Fragmct- 
tique  intéreflbit  le  plus  k  France  & 
r  Efpagne. 

Dans  la  lettre  par  laquelle  ils  don- 
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ijôient  part  k  la  Cour  de  Madrid  de 
la  mort  de  TEmpereur,  TArchiduchefle 
prenoit  le  titre  de  Duchefle  de  Bour-* 
gogne ,  de  Lorraine  &  de  Bar.  Elle 
mettoit  encore  autour  de  fes  armes  le 
collier  de  la  Toifo/t  d'Or  y  quoiqu'il  y 
eût  eu  une  convention  qu'à  la  mort  de 
l'Empereur ,  la  grande-Maîtrife  de  cet 
Ordre  retourneroit  uniquement  au  Roî 
d'Efpagne.  L'Arçhiduchefle  &fon  mari 
firent  même  entendre  aiTez  clairement 
qu'ils  conl'ervoient  des  prétentions  {\xt 
ces  Provinces. 

La  Cour  d'Efpagne  eut  grand  foin 
de  faire  obferver  au  Cardinal  ce  qu'on 
avoit  à  craindre  d'une  nouvelle  Mai/on 
d'Autriche  y  û  elle  parvenoit  à  l'Empire 
avec  autant  de  puiiîànce  qu'en  avoit 
l'ancienne.  Le  Cardinal  le  prévoyoit 
affez  :  mais  il  ne  croyoit  pas  devoir 
manquer  à  là  garantie  que  la  France 
avoit  figne'e,- au  fujet  de  l'indivifibilitë 
de  la  fucceflîon  de  l'Empereur  dans  la 
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perfonne  de  l' Archiducheffè.  On  repre- 
fentoît  au  Cardinal  que ,  fans  manquer 
aux  engagemens  pris ,  la  France  devoit 
du  moins  empêcher  que  la  Couronne 
Impériale  ne  pafsât  fur  la  tête  de  Thë- 
ritier  des  biens  patrimoniaux ,  &  ne  pa$ 
s  oppofer  aux  prétentions  des  Electeurs 
de  Bavière^  de  Saxe  6l des  autres  Puif- 
fances ,  fur  la  fucceffion  de  l'Empereur , 
Sl  que  la  France  ne  pouvoit  même  , 
comme  auxiliaire,  fe  difpenfer  de  fournir 
des  fecours,  fur-tout  à  la  Maifon  de  Ba- 
vière  y  qui  avoit  tant  donné  de  preuves 
d'attachement  à  Louis  XI f^ ^  dans  la 
guerre  d^  la  ^ccefïïon. 

On  vient  de  voir  avec  quelle  vivacité 
la  Reine  d'Efpagne  preflbit  le  Cardinal 
d'engager  le  Roi  \  procurer  un  établifle^ 
ment  k  fon  gendre  ;  &  le  Roi ,  le  plus 
tendre  des  pères ,  n'étoit  pas  difficile  à 
gagner  ;  mais  le  Cardinal ,  qui  avoit 
toute  fa  confiance  ,  n'étoit  pas  fi  aifé  à 
déterminer.  Il  avoit  l'expérience  ,  ainfi 
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que  tous  les  François ,  que  lorfque  lâ 
France  prend  le  moindre  inte'rêt  dans 
une  guerre,  elle  devient  bientôt  la  paftie 
principale ,  et  que  nos  Alliés  nous  font 
toujours  onéreux  ,  &  jamais  utiles.  Lâ 
guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne  ^  qui 
s^étoit  annoncée  par  les  plus  grandes 
efpérances ,  avoît  mis  le  Royaume  k 
deux  doigts  de  fa  ruine.  Le  mariage  du 
Roi  nous  avcit  engagés  dans  une  guerre 
pour  le  Roi  Stanïjlas.  Nous  avons  vu 
depuis  \2^  mort  du  Cardinal  de  Fleury  y 
ce  que  l'alliance  avec  la  Maifon  de  Saxe 
nous  à  produit,  Prcfque  tous  les  Princes 
de  TEurope  font  ennemis  ou  jaloux  de 
la  France;  &  tous,  dans  leurs  difgraces , 
y  cherchent  un  afyle.  Si  un  Sultan  pou- 
voît  être  détrôné  ,  fans  perdre  la  vie  ou 
la  liberté ,  il  fe  réfugieroit  en  France. 
Le  Cardinal ,  enfin ,  ne  croyoit  pas  de- 
voir précipiter  TEurope  dans  une  guerre 
générale ,  pour  faire  un  établiflement  à 
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Von  Philippe.  D  ailleurs,  fon  âge  avancé 
ne  lui  permettoit  pas  d  efpërer  deyoir 
terminer  cette  guerre. 

Cependant ,  les  perfécutions  de  la 
Reine  d'Efpagne ,  le  penchant  du  Roi 
à  fatisfaire  fa  fille  &  fpn  gendre ,  les 
fbUfcitâtions  de  fa  noblefle,  &  fur-tout 
des  Courtifans ,  qui  attendent  toujours 
de  la  guerre  leur  fortune ,  méritée  ou 
non  ,  remportèrent  *fur  les  intentions 
pacifiques  du  Cardinal. 

Le  Comte  de  Belle-lfle^  petit-fils  da 
Surintendant  Foîiquçt^  ne  contribua  pas 
peu  à  fe'duire  le  Cardinal ,  fur  qui  il  avoit 
du  cre'dit  parle  moyen  des  vieilles  amies, 
jads  protedricei  du  Miniftre ,  dans  le 
temps  où  il  n'étoit  que  VAbbé  de  FUuryi 
&  cherchant  à  percer, 

Bellc^Jjle  n'étoit ,  à  la  mort  de  TEm- 
fcreur,  ni  Maréchal  de  France ,  ni  Duc 
&  Pair.  La  guerre  feule  pouvoit  ache* 
ver  fa  fortune.  Un  Lieutenant-gënëral 
peut  reftçr  long-temps  avçç  ce  gradg 
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pendant  la  paix  ;  &  la  mort  du  Cardi- 
nal ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  éloignée , 
auroit  privé  Belle-lfle  de  fon  principal 
uppui.  Ilenétoit  très-inquiet;  &  con»- 
fultant  un  jour  fur  fa  fortune  avec  Cha^ 
Vigny  y  qui  a  pafle  pour  un  grand  Né- 
gociateur ,  celui-ci  lui  dit  qu'il  ne  de- 
voit  rien  attendre  que  de  la  mort  de 
l'Empereur,  s'ilfavoiten  profiter.  BtlU* 
IJle  ne  laifla  pas  échapper  loccafion , 
fil  valoir  les  craintes  deJEfpagne,  & 
celles  que  devoit  avoir  la  France  fur 
la  puiflance  future  d  une  nouvelle  Mai^ 
fon  d* Autriche. 

L'irruption  du  Roi  de  truffe  dans  la 
Sïléfie  y  fournit  au  Comte  de  Belle^IJle 
un  moyen  de  didîper  les  fçrupules  du 
Cardinal  fur  Tmfraflion  à  la  garantie. 
Frédéric  étoit  entré  en  Siléfie ,  comme 
on  Ta  vu  depuis  entrer  en  Saxe^  fous 
prétexte  de  conferver  ces  Etats  à  leuri 
vrais  Maîtres ,  contre  les  entreprifes  i^% 
Ufurpateujfs» 
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Quoiqu'il  en  foit ,  le  Comte  de  Belk^ 
Jjle  s'attacha  à  perfuader  au  Cardinal 
que  rÉledeur  de  Bavière ,  &  celui  de 
Saxe  ^  Roi  de  Pologne^  re'clamant une 
portion  de  la  fucceflion  de  l'Empereur, 
la  Pragmatique  n'avoit  plus  lieu. 

Comme  il  fe  re'pandit  bientôt  qu'il étoit 
queflion ,  entre  \ ArchiducheJJe  &le  Roi 
de  Prw/7ê,tl'un  accommodement,  parle» 
quel  une  portion  de  hSiléJie  feroit  ce'dée 
à  ce  Prince;  lé  Cardinal  devoit,  difoit-» 
pn ,  perdre  tous  fes  fcrupules.  Enfin , 
àjoutoit-on,  Tindivifibilité  des  États  de 
l'Empereur  ne  donnoit  à  fon  héritier 
aucun  droit  à  un  Empire  Éleélif  ;  8ç 
la  France  pouvoit  l'en  écarter  fans  violer 
fa  garantie.  Outre  qu  elle  n'étoit  tenue 
de  fa  part,  qu'âne  rien  prétendre  à  cette 
fiicceiSon  fans  être  encore  obligée  d'em- 
pêcher les  autres  Puiifances  de  réclamer 
des  droits  légitimes,' fans  compter  lesprér 
tentions  que  les  Princes  prennent  tou-f 
.  jours  pour  des  droits.  De  ce  noisibre  e'toit 
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le  Roi  de  Sardaigne. ,  qui  prendra  tou- 
jours partie  dans  les  guerres  d'Italie  9 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  maître  du  Mila^ 
nois. 

.  Le  Cardinal  fe  détermina  donc  enfin 
à  nommer  le  Comte  de  Belle-IJle  notre 
Arabafladeur  &  Plénipotentiaire  à  la 
Diète  de  Francfort ^  pour  1  élection  d'un 
Empereur, 

Les  deux  prétendans  rivaux  du  Duc 
.  de  Lorraine  y  gendre  de  Charles  VI , 
&  Grand-Duc  de  Tofcane  /  étoient 
les  Eledeurs  de  Bavière  &  de  Siixe, 
La  France  pre'féroit  le  premier  ;  mais 
ce  qui  l'intérefloit  le  plus,  et  oit  de  s'op- 
pofer  à  leleélion  du  Grand*Duc. 

Les  deux  Ele(?leurs ,  pour  ne  pas  fe 
croifer ,  e'toient  convenus  de  re'unir  leurs 
fuffrages  en  faveur  de  celui  qui  trpu- 
veroit  moins  d'oppofitîon. 

On  fait  que  TÉlecSeur  de  Bavière 
fut  élu  Empereur  ,  fous  le  nom  de 
Charles  VU ,  \t  2^  Janvier  1742  ,  & 


Digitizedby  Google 


INTÉRESSANTES.  ^45 
qu'il  mourut  le  20  Janvier  1745.  Les 
trois  années  de  fon  règne ,  fi  l'on  peut  dire 
le  règne  d  un  Prince  obligé  de  fortîr  de 
fa  capitale ,  &  de  recevoir  fa  fubfiftance 
de  la  France ,  fa  protfe^rice  ,  plutôt  que 
fon  alliée.  (La  Reine  d*Efpagne  di- 
foit  à  rÉvêque  de  Rennes  ,»cn  parlant 
de  TEmpereur,  quun  allié  à  charge, 
étoit  un  préfent  à  faire  à  fon  ennemi.  ) 
Nous  aurions  pu ,  en  bien  des  occafions^ 
faire  de  pareils  préfens  !  Ces  trois  an- 
nées, dis-je ,  furent  pour  nous  une  vicif- 
fitude  de  bons  &^  de  mauvais  fuccès , 
mais  toujours  ruineux.  Sans  entrer  dans 
le  détail  des  campagnes,  j'obferveraî 
du  moins  ,  qu'obérés  ou  trahis  par  nos 
alliés,  tout  le  fardeau  portoit  fur  la 
France.  Nous  eum^s  jour-à-tpur  pour 
amis  &  ennemis  les  mêmes  Puiflânces  : 
dans  I|5  temps  même  que  l'Angleterre 
fignoit  la  nfiitralité  avec  nous ,  fes  eCm 
cadres  attaquo^ent  nos  vaifieaux^  &  eu«< 
^  rent  cependant  à  nombre  fupérieur ,  le 
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defavantage;  L^Efpagne ,  qui  nous  enga- 
geoit  dans  une  guerre ,  uniquement  pour 
fes  intérêts ,  qui  montroit  tant  d'ardeur 
pour  des  conquêtes ,  nous  faifott  perdre 
par .  fes  lenteurs ,  tout  le  fruit  de  fes 
efforts.  Villarias  y  Miniftre  de  la  Ma-» 
rine  Efpagnole,  e'toit  abfolument  in- 
capable de  fon  emploi.  La  Reine  &  rvptre 
Ambafladeur  (  le  Comte  de  la  Mark , 
&  enfuite  Vauréal ,  Evêque  de  Ren^ 
nés  5  )  le  repreTentèrent  au  Roi.  Cq 
Prince  le  favoit  3  il  en  convenoit  :  «  cela 
1^  n'eft  que  trop  Vrai?  (difoit-il)  Mais 
V  Villarias  eft  bon  homme ,  &  j'y  fuis 
:^  accoutumé  ;  je  fuis  d'habitude  )^  H 
ajoutoit  ^  que  lés  Commis  du  Miniftre 
^  étoient  dès  fripons  ,  qui  le  trom- 
2*  poient;  y ...  &  tout  reftoit  en  place. 
Au. milieu  des  opérations  les  plus  inf- 
tantes ,  on  étoit  arrêté  par  des  misères, 
*de  rétiquctte.  Avant  que  d'envoyer  à  lai 
Diette  At  Francfort^  le  Marquis  de  Mon* 
tijo^  en  qualité  de  Miniftre  Plénipo^^. 
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tentiaire  d'Efpagne,  on  prit  toutes  les 
mefures  poflibles ,  pour  qu'il  n  y  eût 
aucune  difcufîîon  entre  lui  &  le  Comte 
iL^Belle-Ifle^  Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce ,  au  fujet  de  la  prëfe'ance  ;  car ,  mal- 
gré la  médaille  poirfpeufe ,  par  laquelle 
Louis  XI f^  a  voulu  alTurer  la  préféance 
à  fes  Ambafladeurs  fur  ceux  d'Efpagne 
&  autres,  il  n'y  a  rien  de  moins  i:e- 
connu  à  Madrid;  &  prefque  tous  les 
Rois  fe  font  accoutumés  \  prétendre, 
flue  fe  traitant  réciproquement  de  frères, 
ils  doivent  marcher  d  un  pas  égal.  Cela 
ai  etoit  pas  ainfî ,  quand  les  Rois  du  Nord 
^onnoient  la  main  chez  eux  à  TAmbaf- 
fadeur  de  France  ;  ce  ne  fut  que  pen- 
dant la  Régence  du  Duc  ai  Orléans ^  que 
Je  Roi  de  Dannemarck  obtint  de  nous 
Je  titre  de  Majefté ,  &  les  Etats-Géné- 
yaux  d'Hollande  ,  celui  de  Hautes-^ 
Puijfances. 

Cette  guerre,  dont  nous  aurions 
^  bien  piunous   paflcr,  nous  coûta 
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des  fommes  immenfes ,  des  millions 
d'hommes,  &  plufîeurs  Officiers  diftin- 
gue's ,  qui  nous  aûroient  été  utiles  ;  en^ 
tr*autres  le  Marquis  de  Beauveau ,  Ma- 
réchal de  Camp  au  fiége  de  .... .  Dans 
le  moment  qu  il  fut  blefle  d'un  coup  de 
fufil  dans  le  corps,  étant  à  la  tête  des 
Grenadiers ,  a  l'attaque  du  chemin  coi;- 
vert ,  des  G^renadiers  accourant  pour  le 
fecQurir  :  s>  Mes  enfans  (  leur  dit-il  } 
»  allez  faire  votre  devoir  j  j'ai  fini  le 
»  mien».  Son  extrême  valeur,  fes  ta- 
lens ,  &  fa  paffion  pour  la  guerre ,  le 
faifoient  compter  dans  ce  petit  nombre 
de  GAiéraux ,  que  le  vrai  militaire  défi* 
gne  pour  le  commandement  des  armées; 
Il  n  étpit  pas  moins  propre  à  la  négo^ 
ciation  ,  &  avpit  rendu  de  grands  ferr- 
vices  en  Bavière ,  où  il  réfidoit  auprès 
de   l'Empereur   Charles  VU.  Il*  avoît 
fouvent  prévenu  ou  réparé  les  inepties 
du   Maréchal   de    Torring.    fieauveaic 
avoit  &  méritoit  dti  amis,  âimoit  TÉt^r^ 
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cultivoit  les  Lettres ,  ëtoit  enfin  fort 
au-deflus  des  intrigues  de  la  Cour  & 
jde  la  frivolité  du  fiécle. 

Philippe  V  y  Roi  (TEfpagne* 

Le  Roi  d*Efpâgnc  ^  Philippe  V^  avec 
là  valeur  la  plus  folide  &  la  plus  inal- 
térable au  milieu  dun  combat,  étoit 
du  caraélère  le  plus  timide  par -tout 
ailleurs.  Cette  difpofition  naturelle  avoit 
é\é  fortifiée  par  fon  éducation  :  ceux 
qui  y  préfidoient.  avoient  donné  tous 
leurs  foins  à  celle  du  Duc  de  Bourgogne , 
deftiné  à  régner ,  &  ne  s'étoient  appli- 
qués qu*à  infpirer  un  efprit  de  foumif- 
fion  aux^  deux  cadets,  les  Ducs  &  Anjou 
&  de  Berri.  Le  Duc  A* Anjou ,  étant 
parvenu  au  Trône  d'Efpagne  ,  on  n'eut 
''qu'à  profiter  de  Thabitude  où  il  étoit  de 
fe  laiflèr  gouverner ,  &  même  fubju- 
guer.  La  Princeife  des  Vrfins  s  en  pré^ 
valut  habilement ,  en  le  rendant  inac- 
ceflîble  à  tout  autre  qu'à  la  Reinç ,  pre- 
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mière  femme  de  ce  Prince ,  fur  laquelle 
elle  ufurpa  le  plus  grand  crédit. 

La  féconde  femme  de  Philippe  y 
Elifabeth  Farnèfe  ,  &  Albéroni  ,  fon 
Miniftre,  n'eurent  qua  fuivre  le  plan 
qiri  leur  étoit  trace'.  La  folitude  dans 
laquelle  ce  Prince  fut  continuellement 
retenu  ,  le  jctta  dans  urie  mélancolie 
dont  il  n  avoit  pas  la  force  de  fortir , 
&  qui  dégénéra  en  vapeurs ,  jufqu  à  la 
démence. 

Philippe  eût  été  au^  milieu  du  feu  le 
Grenadier  le  plus  intrépide  &  le -plus 
froid  :  il  fut  le  plus  foible  des  hommes. 
Quoique  le  Public  sut  confufément  la 
mélancolie  où  le  Roi  étoit  plongé ,  peu 
de  perfonnes  en  connoiffoient  les  acci- 
dens.  Les  entrées  piarticulières ,  que  la 
Reine  ne  pouvoit  pas  toujours  éviter 
d'accorder  B  nos  Miniftres,  comme  Am- 
bafladeurs  de  famille ,  les  mirent  à  por*- 
tée  de  rendre  à  notre  Cour  le  compte 
^e  rétat  du  Roi  d'Efpagne ,  qu'on  trouve 
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(ians  les  dépêches  du  Comte  de  Rottem^ 
bourg ,  &  du  Marquis ,  depuis  Mare'cHal 
de  Brancas. 

Philippe  V^  ^  fans  aucune  incom- 
modité' apparente ,  étoit  quelquefois  fix 
mois  fans  vouloir  quitter  le  lit ,  fe  faire 
rafer ,  couper  les  ongles ,  ni  changer 
de  linge  ^  &  lorfque  fa  chemife  toili'*- 
boit  de  pourriture,  il  n'en  vouloit  pas 
que  la  Reine  n*eût  portée ,  de  crainte,  di- 
foit-il>  qu'on  ne lempoifonnât  dans  itne 
autre.  Il  mangeoit ,  digéroit ,  dormoit 
bien ,  quoiqu  à  des  heures  inégales.  Celles 
àe  la  Mefle,  qui  fe  difoit  dans  fa  cham** 
bre  y  n'étoient  pas  plus  réglées  ;  un  jour  ^ 
c'étoit  le  matin  ;  le  lendemain ,  à  fept 
heures  du  foin  L'hiver,  fans  feu,  il 
faifoit  ouvrir  fes  fenêtres  :  &  certains 
jours  d'été ,  les  faifoit  fermer,  au  point 
qu'on  geloit  ou  qu'on  étouffoit  dans  fa 


*  Lettres  des  i ,  8 ,  11  Mars ,  U  3  A/ril  1728  ,  Mai 
1719^  Juillet  C710 ,  5c  amres. 
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chambre,  fans  qu'il  en  parût  affedë. 
Quand  il  fe  levoit ,  il  auroit  pu  mar- 
cher fans  appui ,  fi  la  douleur  que  les 
ongles  allonges  de  fes  pieds  lui  occa- 
fionnoit  dans  (a  chauiTure ,  ne  len  eût 
empêche.  Il  rcftoit  pendant  plufieurs 
jours  dans  un  morne  filénce..  Tant  qu'il 
gardoit  le  lit,  il  ne  fê  confeflbit  point  ; 
mais  il  marmotoit  quelquefois  des  priè- 
res. Il  fupportoit  trois  couvertures  de 
flanelle  dans  les  plus  grandes  chaleurs , 
rejettoit  la  plus  lourde  dans  les  plus 
grand?  froids,  &  fe  montroit  fouyent 
d  une  manière  aflez  peu  décente.  Avec 
les  ongles  longs ,  durs  &  tranchans  ,  -il 
fe  dechiroit  en  dornlant ,  8c  prétendoit 
enfuite  qu'on  avoit  profité  de  fon  fom- 
meil  pour  lui  faire  ces  blefluresj  d'autres 
fois ,  qu'il  y  avoit  des  fcorçions  autour 
de  fon  lit ,  qui  le  piquoient ,  il  fe  croyoit 
quelquefois  mort ,  &  demandoit  pour- 
quoi on  ne  Tenterroit  pas.  Il  fortoit  par 
fois  de  fa  triftefle  morne  par  des  fu- 
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reurs;  frappant,  ëgratignant  la  Reine, 
fon  Confeflèur  ,  fon  Me'decin  &  fes 
gens.;  On  lui  demandoit^ce  qu'il  fen- 
toit?  «Rien  (difoit-il).  Un  moment 
après  )  il  chantoit ,  &  de  là  retomboit 
dans  fa  rêverie.  Il  lui  arrivoit  de  fe  lever 
brufquement.  La  Reine  accçuroit  pour 
le  ramener  ;  il  la  frappoit  au  point 
qu  elle  etoît  fouvent  meurtrie  de  coups. 
Après  avoir  garde  longtemps  le  lit ,  il 
pailoit  des  jours  &  des  nuits  fans  vqU-> 
loir  fe  coucher ,  dormant  dans  un  fau- 
teuil ,  de  forte  que  fes  jambes  toujours 
pendantes ,  en  devenoient  enflées.  Mal- 
gré le  peu  d'exercice  qu'il  faifoit ,  fon 
ordinaire  étoit  très-fort  ;  il  vouloit  les 
alimens  les  plus  fubftanciels.  A  dix 
heures  du  matin ,  il  prenoit  un  confom- 
mé  ;  à  midi ,  il  fe  faifoit  donner  à  dîner , 
mangeait  pendant  deux  heures  ;  à  cinq  ^ 
prenoit  cinq  ou  ûx  bifcuits  ;  &  à  onze 
heures  \m  confommé  très-fort. 

Depuis  la  mort  de  Don  Louis ,  fon 
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fils,  en  faveur  de  qui  il  avoit  abdiqua, 
il  confervoit  le  defir  d'une  nouvelle 
abdication.  Ce'tcit  ce  que  la  Reine  re- 
doutoit  le  plus.  Il  écrivit  un  jour  ,  pen- 
dant rAmbaflade  du  Marquis  de  Bran- 
cas  y  {2^  Mai  1723  )  au  Préfident  de 
Cafiille  ,  d'aiîèmbler  le  Confe/1 ,  d  y 
de'clarer  foit  abdication  ,  6c  qu  on*  eût 
à  reconnoître  pour  Roi  le  Prince  des 
AJluries,  La  Reine  en  étant  informée , 
^  jetta  à  fes  pieds  ;  &  à  force  de  larmes, 
rengagea  du  moins  à  confulter  le  Mar- 
quis de  Brancas,  Le  Marquis  l'exhorta , 
au  nom  du  Roi  de  France ,  à  garder  la 
Couronne.  Philippe  ^  fur  qui  ce  nom  de 
Chef  de  fa  Maifon  étoit  très-puifTant , 
fi^laifla  perfuader,  fe  fit  rapporter  ia 
lettre ,  &  la  déchira.  Le  Maréchal  de 
Teffé  avoit  rendu  le  même  fervice  à  la 
Reine ,  après  ^  mort  de  Louis  I ,  en 
engageant,  au  nom  de  la  France,  Phi-^ 
lippe  à  reprendre  la  Couronné. 

Depuis  lorage  que  le  Martjuis  de 
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Brancas  avoit  calmé,  la  Reine  ne  laiflbit 
au  Roi  ni  plume ,  ni  enere  ;  &  pour  le 
diftraire,  elle  lui  fournifloit  de  petits 
pinceaux  de  papier  roulé  ,  &  des  lu- 
mignons de  bougies  détrempe's  dans 
l'eau  ^  avec  lefquels  il  deffinoit.  Mais 
fi  la  Reine  rempêchoit  d  exe'cuter  cette 
abdication  ,  elle  ne  pouvoit  lui  en  faire 
reperdre  le  defîr,  &  cétoit-un  combat 
perpétuel. 

Il  falloit  qu'il  fût  du  tempérament 
le  plus  robufte,  pour  ne  pas  fuccomber 
à  fa  manière  de  vivre,  ainfi  qu'aux  re- 
mèdes qu'il  imaginoit  pour  fes  maladies 
imaginaires.  Il  prenoit  une  boîte  de  thé- 
riaque  k-la-fois ,  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite ,  en  difant  que  les  Médecins 
étoient  des  coquins ,  qui  fe  mocquoient 
de  lui ,  quand  ils  ofoient  foutenir  qu'il 
n'étoit  pas  malade ,  quoiqu'il  fe  fentît 
fur  le  point  de  mourir ,  ce  qui  arrive- 
roit  bientôt. 

Malgré  tous  ces  égarémens ,  il  confer- 
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voit  pour  les  affaires  le  fens  le  plus  droit, 
&  la  mémoire  la  plus  sûre.  Il  refufa 
«n  jour  une  affaire  qu  on  lui  propoloit; 
5>  U  y  a  un  an  (  dit-il  )  que  je  l'ai  re- 
»  fufée  ».  Sa  mémoire  étoit  prodigieufe 
fur  les  détails*  de  guerre ,  dont  il  parloit 
toujours  avec  complaifajjce. 

Il  changeoit  alternativement  les  fonc- 
tions de  jour  &  de  nuit.  Il  fe  CQuchoit 
à  onze  heures  du  matin ,  demandoit  à 
manger  à  midi,  travailloit  avec  quelques 
Miniflres ,  fe  relevoit  à  deux  heures  pour 
la  Mefîe ,  dormoit  quelquefois  treize  ou 
quatorze  heures  ;  le  lendemain  ne  dor- 
moit que  quinze  à  vingt  mindtes.  Il  fe 
faifoit  apporter  plufieurs  Bréviaires,  fai- 
foit  réciter  par  ia  Reine  les  Pfeaumes 
&  Antiennes  qa  il  lui  indiquoit ,  pris 
alternativement  des  uns  ôc  des  autres. 
Au  milieu  de  ces  pratiques  dévotes, 
il  s  apperçut  un  jour  que  fa  chienne 
étoit  en  chaleur  ;  il  envoya  chercher 
un  chien  ^  la  fit  couvrir  devant  une 
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aflemblëe  de  cinquante  perfonnes ,  & 
s'étendit  fur  la  génération  en  difcours 
plus  indécens  que  favans  ;  dans  d  au- 
tres occafions ,  fa  dévotion  ne  lempê- 
choit  pas  de  tenir  les  propos  les  plus 
gaillards. 

Il  faut  que  les  vapeurs  de  "Philippe  V^ 
fe  foient  diffipées  avec  le  temps  :  car 
les  Ambaâàdeûrs  qui  ont  fuivi  MM.  de 
Rouenbourgài  de  Brancas^  n'en  parlent 
plus. 

Le  tempérament  de  ce  Monarque 
pour  les  femmes  s'étant  fort  afFoibli , 
la  Reine  fut  privée  dune  grande  ref- 
fource  pour  le  gouverner  ;  &  la  na- 
ture ne  la  fervant  plus  fi  bien ,  elle  re- 
courut ,  dit-on ,  plus  d'une  fois  \  des 
remèdes  excitans,  mais  qui  produifoient 
rarement  leur  effet.  Elle  s'en  fervit  pour.- 
tant  utilement  un  jour  pour  infpirer  des 
defirs  qu'elle  étoit  bien  réfolue  de  ne 
pas  farisfaire,  que  le  Roi  ne  lui  eût  ac- 
cordé ce  qu  elle  defiroit. 
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Il  s'agiflbit  de  l'engager  à  travailler 
avec  Patinko^  que  ce  Prince  avoix  pris 
en  averfion.  Le  Roi  la  battit  très-cruel- 
lement ,  la  traitant  de  malbeureufe  , 
qui ,  non  contente  d'avoir  ruiné  fon 
Royaume  ,  vouloit  attaquer  fon  honneur 
&  fa  gloire.  ».Je  veux  (difoit-il  à  fes 
domeftiques  )  3^  que  la  Reine  fe  défafle 
9  de  fes  quatre  Evangéliftes ,  Patinko  , 
y  le  Marquis  iJcc^ri,  r Archevêque  è!A- 
y  mida  ,  fon  Confefleur  ,  &  de  la  Ca- 
y  mérifte  Pettegrina  ^,  Le  Roi  entroit 
en  fureur  lorfqu'il  s'agiflbit  de  ces  quatre 
perfonnes.  A  ces  emportemens  fuccé- 
doient  fouvent  des  propos  aigres ,  qui 
marquoient  encore  plus  que  des  fureurs  , 
un  cœur  ulcéré. 

On  jugeoit,  au  commerce  intérieur 
du  Roi  &  de  la  Reine ,  qu'elle  n  avoit 
dû  qu'au  tempérament  ardent  de  ce 
Prince ,  que  la  dévotion  rendoit  fidèle , 
un  crédit  foutenu  par  la  force  de  l'ha- 
bitude :  forte  defclavage  dont  on  fe- 
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"coiie  la  chaîne  par  dépit  y  fans  pouvoir , 

ni  même  vouloir  abfolument  la  rompre. 

Quoique  Philippe  K  aimât  tous  fes 
enfans ,  il  afïedloit  fouvent  de  dire  de- 
vant la  Reine,  <ç  Que  le  Prince  F^r^i- 
»  nand^  fils  de  fa  première  femme, 
y  e'toitle  meilleur  >>.  Un  jour,  après 
l'avoir  bien  battue  ,  il  Tobligea  de  de- 
mander pardon.  Jaloux  de  fon  autorité 
comme  tous  les  autres  Princes  foibles , 
qui  5  fe  fentant  incapables  de  Texercer 
dans  les  chofes  importantes ,  croycnt 
en  faire  montre  dans  des  bagatelles ,  il 
difoit  quelquefois  :  «  qu'il  étoit  le 
Maître  »  ;  &  le  prouvoit  par  quelque 
puérilité.  Etant  au  Port  Sainte- Marie  ^ 
dans  fa  galère  ,  prête  à  partir ,  voyant 
lever  l'ancre,  il  demanda  pourquoi 
cela  fe  faifoit  fans  fon  ordre ,  la  fit  re- 
jetter^Ôc  un  inftant  après,  ordonna 
qu'on  la  levât. 

Mais  il  fentoit  qu'il  n  avoit  pas  un 
Miniftre  qui  fût   proprement  de  fon 


Digitizedby  Google^ 


i6o  Pièces 

choix,  &  trèsfouvent  leur  marquoit  de 
rhumeur.  S'il  foupçonnoit,  en  fignant 
leurs  expéditions,  qu'ils  en  afFeétion- 
noient  quelques-unes  préfe'rablement  k 
d  autres  ^  il  les  mèloit  toutes  avant  que 
de  figner ,  ou  mettoit  fous  la  liaffe  celles 
qu  il  tenoit  les  premières ,  &  les  ren- 
voyoit  k  un  autre  travail.  Il  brufquqît 
ceux,  tels  que  Patinho^  en  qui  il  voyoit 
des  talens  dont  ils  pouvoient  abufer.  Il 
traitoit  beaucoup  mieux  les  plus  bornés  , 
quil  fuppofoit  plus  honnêtes  gens.  II 
difoit  que  la  Reine  étoit  d'une  faufletc 
inouie.  Le  Prince  des  Afiurles ,  fils  de 
la  première  femme ,  relevant  de  maladie, 
la  Reine  lui  marquant  devant  le  Roi  la 
plus  grande  joie  fur  fon  rétabliflement  ; 
le  Roi ,  par  un  clin-d'œil  &  un  fourire 
amer ,  fit  entendre  k  fon  fils  qu  elle  le 
trompoit.  Elle  le  haiflbit  en  effet,  quoi- 
qu'il lui  témoignât  la  plus  grande  fou- 
miffion. .  Mais  fon  tort  avec  elle  étoit 
de  vivre,  &  d'être  deftinék  régner  fur 
les  enfans  du  fécond  lit. 
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La  Reine  ,  avec  de  lefprit  naturel , 
mais  fans  la  moînflre  culture  ,  lavoit 
fouvent  faux ,  &  la  paffion  Tëgaroit  en- 
core. Cherchant  toujours  fon  intérêt  per- 
fonnelj  elle  s'y  trompoit  dans  bien  des 
occafions,  &  prenoit  de  faufles  routes 
pour  parvenir  à  fon  but.  Elle  avoit  de 
l'ambition ,  fans  élévation  d  ame.  Inca- 
pable d'affaires,  faute  de  connoifîânce  , 
les  défiances ,  les  foupçons  faifoient  toui;(Ê 
fa  prudence  ;  elle  avoit  le  manège  &  les 
ûneffès  des  gens  du  peuple.  Violente 
par  caractère,  elle  fe  contenoit  par 
intérci.  Eîîê  cmplcycit  !  artifice  5  où  la 
candeur  l'eût  mieux  fervie.  Elle  fuppo- 
foit  toujours  qu'on  vouloit  la  trompe?, 
parce  qu'elle  en  avoit  toujours  le  def- 
fein.  Elle  aimoit  les  rapports ,  difpofi- 
tion  dans  un  Prince  ,  qui  remplit. fa 
Cour  de  Délateurs.  Jufqu'au  moment 
de  fon  mariage ,  elle  avoit  e\x  le  cœur 
Autrichien  ;  fa  fortune  dût  naturelle- 
ment la  changer  à  cet  égard  ;  mais  à  fa 
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haine  contre  la  France  ,  fuccéda  une 
jaloufie  plus  préjudiciable  pour  nous  en 
Efpagne  ,  qu'une  hain«  impuiflante  à 
Parme  :  elle  rechercha  la  France  par 
ne'ceffité y  &  auroit  defîré  dans  lunion 
des  deux  Couronnes  ^  que  les  efforts 
fuffent  mutuels ,  ôc  les  inte'rêts  féparës. 

FarinellL  La  Enfenada. 

Quoique  le  Roi  Ferdinand  eût  le  cœur 
François  ,  la  Reine  fa  femme  (  Portai- 
gaife  )  élevée  dans  des  principes  oppo- 
fés^  avoir  un  tel  afcendant  fur  lui ,  qu  elle 
poyvoît,  tinovi  2Î:crcr  ceux  iefon  marî , 
fouvent  en  empêcher  l'effet.  Ses  préju- 
gés contre  nous  étoient  entretenus  par 
le  Muficien  Caftrat  Faruielli  ,  vendu 
aux  Cours  de  Vienne ,  de  Londres 
&  de  Turin ,  6c  qui  étoit  dans  la  plus 
haute  faveur  auprès  de  cette  Prin- 
ceffe,  &  par  elle  auprès  du  Roi.  Il 
paffoit  fa  vie  dans  leur  intimité.  Ce 
Muficien  étoit  venu  à  Paris,  où  Ton 
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avoit  été  curieux  de  lentendre  chanter, 
&  les  bijoux  qu  on  lui  avoit  donnés  pour 
prix  de  fes  complaifances ,  ne  lui  avoient 
point  paru  dignes  de  fes  talens.  Les  Mi- 
niflres  de  Vienne ,  de  Londres  &  de 
Turin  k  Madrid  ^  témoins  du  degré  de 
faveur  où  il  étoiti  semprefsèrent  de 
le  combler  de  préfens  &  de  préve^  ' 
nances  de  toute  efpèce  ;  TEmpereur 
alla  même  jufquà  lui  écrire.  Les  Cour- 
tifans  du  Roi  Tétoient  également  de 
Farinelli  ^  &  lui  prodiguoient  les  baf- 
fcfles  au  point  qu'il  en  plaifantoit  fou- 
yent  lui-même }  ce  qui  ne  rempêchoit 
pas  dy  répondre  par  des  refpecîils  exté- 
rieurs 5  pour  les  avertir  fans  doute  de  ce 
qu'ils  fe  dévoient  \  eux-mêmes.  Il  n'ai- 
moit  de  fon  crédit  que  le  folide ,  l'en- 
cens ne  Tcnivroit  point ,  &  le  brillant 
de  fes  chaînes  ne  lui  en  cachoit  point 
le  poids.  Il  regrettoit  quelquefois  avec 
fes  familiers  le  temps  où  ,  menant  une 
vie  vagabonde  &  auflî  libertine  que  fon 
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état  le  perihettoit ,  parcourant  le*  àiffe* 
rens  Royaumes,  ne  fubfiftant  que  du 
fruit  de  fes  talens ,  il  recevait  des  ap* 
plaudiflemens ,  avoît  des  camarades  5 
peut-être  des  amis,  ^u  lieu  de  déla- 
teurs. 

La  Cour  étoit  alors  partagée  entre 
deux  cabales  ;  lune  étoit  compofée  de 
ceux  qui  avoient  confervé  le  levain  Au- 
trichien, ou  qui  gardoient  des  reffen- 
timens  du  renvoi  de  Tlnfante  :  la  Reine 
&  le  Duc  ^Huefcar  y  favori  du  Roi ,  eh 
étoient  les  principaux  Agens  ;  mais  en 
traveffant  en  tout  la  France,  ils  avoient 
grand  foin  de  cacheir  au  Rbî  leurs  fenti- 
mens  fecrets  ,  fans  quoi  ils  lauroient 
aliéné  fans^  retour.  Ce  Prince  ,  attaché 
à  la  gloire  de  fa  Maifon ,  aimoit  le 
Roi ,  fon  coufin ,  &  pepfoit  que  le  bien 
des  deux  Monarchies  exigeoit  leur  union. 
La  Reine  ne  pouvoit  donc  s'écarter  de 
ce  fyftêmc ,  qu'en  le  circonvenant  par 
voie  de  fédudlion ,  qui  eft  ordinaire- 
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men^  la  plus  sûre.  Elle  e'toit  même  in- 
difpenfable  auprès  de  Ferdinand^  Prince 
Ao^x ,  tranquille  &  inacceflible  en  ap- 
parence, mais  qui  fortoit  quelquefois 
de  cet  ëtat  léthargique ,  par  deâ  accès 
de  fureur  ;  &  il  étoit  très-dangereux  d'y 
donner  occafion  :  quelqu'un  a  même 
prétendu  qu'il  maltraitoit  quelquefois 
la  Reine  ;  peut-être  vouloit-il  dire  fim- 
plement  que  le  Roi  la  traitoit  mal.  Il 
eft  vrai  qu'il  avoit  beaucoup  du  carac-* 
rère  de  fon  père  ,  dont  les  vapeurs  s*e'-* 
loignoient  peu  de  la  démence. 

L'autre  parti  ctoit  formé  des  vrais 
Efpagnols,  qui  regardoient  les  Fran- 
çois comme  leurs  alliés  naturels.  Tel 
étoit  devenu  par  degrés  refprit  général 
de  la  nation,  fur-tout  depuis  qu'elle 
avoit  un  Roi  né  eh  Efpagne  :  o'étpit 
auffi  le  fyftême  des  deux  principaux 
Miniftres. 

Le  premier,  Çarvajal^  avoit  été  quel-? 
f  ue  temps  op^pfé  à  la  France ,  aprè^ 
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les  fujets  de  plaintes  qu  elle  avoit  don- 
nes à  TEfpagne  ;  mais  il  avoit  facrifié 
fes  fentimens  à  la  vraie  politique.  Hom- 
me d'un  fens  droit  &  peu  étendu ,  mais 
d'une  probité  reconnue  ,  pendant  que 
la  plupart  des  Grands  rendoient  des 
refpeâs  à  FarineUi ,  à  peine  Carvajal 
vouloit-il  recevoir  cmx  du  Mufîcien. 
Lorsque  le  pacfte  de  famille  lui  fut  pro- 
pofé  entre  la  France  &  FEfpagne ,  & 
qu  on  lui  donna  pour  exemple  celui  des 
deux  branches  de  la  Maifen  d'Autriche  , 
Carvajal  s'appuyoit  du  même  exemple 
contre  la  propofition  de  la  France.  ht% 
(deux  branches  d'Autriche  (difoit-il) 
en  fe  foutenant  mutuellement  dans  le 
fait  ,  laiffoient 'toujours  efpérer  qu'on 
auroit  pu  les  défunir ,  &  fe  gardoient 
bien  d'exciter  ou  d'affermir  par  un  pacSle 
de  famille  la  jaloufie  des  autres  Puifr 
fances.  Enfin  y  fans  refufer  formelle-r 
ment ,  Carvajal  évita  toujours  de  fe 
déterminer^  6c  mourut  pendant  le  çwinç^ 
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de  la  négociation  ,  qui  trouva  des  obf^ 
tacles  avec  Wall^  fuccefTcur  de  Car-^ 
vajaL 

Le  Marquis  de  la  Enfenada ,  qui 
partageoit  le  crédit  avec  Carvajal^  étoi^ 
Je  Miniftre  qui  fccondoit  le  mieux  les 
'  vues  de  la  France ,  &  auroit  peut-être 
déterminé  Caruajal^  û  celui-ci  eût  vécu 
encore  quelque  temps ,  ou  que  la  Enfe^ 
nada  n  eût  pas  enfuite  ét«  difgracié. 

La  Enfenada  ,  né  d^ns  robfcurité , 
avoit  d'abord  tenu  les  livres  d*un  Ban- 
quier de  Cadix,  Des  talens  fort  fupe-? 
rieurs  k  fon  état ,  '  le  firent  bientôt  con* 
noître.  Il  s'éleva  par  degrés ,  fut  In- 
tendant d armée;  deJà  pafla  dans  le 
Miniftèfe  ,  ou  il  parut  avoir  Téclat 
d'un  homme  qui  seû  créé  lui-mê- 
^e.  Ayant  reçu  du  Roi  le  titre  de 
Marquis ,  le  nom  qu  il  prit ,  la  Enf^ 
nada  (  rien  en  foi  )  prouve  combien 
il  étoit  au-deffus  de  la  vanité  ^ou  du 
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moins  que  fpn  propre  nom  n  ëtoît  guère 

portable.  * 

La  Enfinada  &  Farinelli  s'étoient 
connus  dans  un  temps  où  leur  liai- 
fon  ne  faifoit  déroger  ni  l'un  ni  Tau- 
tre.  S'étant  retrouvés  à  la  Cour,  l'un 
en  place,  &  fautre  en  faveur,  ils  cojx^ 
tinuèrent  d'être  amis. 

Fannelli  fç  déclara  tel  avec  courage ,' 
lors  de  ïa  difgf  ace  de  la  Enfenada  ^  il 
ofa  montrer  à  la  Reine  le  reffentiment 
qu'il  avoit  de  ce  qu'elle^ ne  s'y  étoit  pa? 
oppofée ,  demanda  à  fe  retirer ,  &  ne 
céda  qu'aux  inftances  réitérées  de  cettç 


*  plufîeurs  Efpagnols  ont  pris  des  noiçs  ,  en  mé- 
moire <l*événemens  donc  ils  fe  glorifioîf nt.  Orendaycê 
ct\\x\  de  la  Pes,  pour  iavoir  fignc  la  paix  de  1725  î 
Tranfport  Real  fut  pris  par, . . . ,  pour  avoir  conduit 
rinfant  en  Italie.  I^avarro  ,  après  le  combat  de  Tou» 
Un ,  fe  fit  nommer  la  Vittoria ,  quoiqu'il  fût  reftc  â 
fond  dft.  Cale  »  pendant  que  de  Court  comb^ctoit ,  ^ 
que  la  viâoirc  fût  très  -  équivoque  entre  les  efcadres 
*  combinées  de  Francç  &  d*Efpa|nc  ,  &  la  ^otte 
APf^loilè* 

Priacefl^i 
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Princefle ,  qui  defcendit  à  des  baflefles 
pour  le  recevoir.  A  l'égard  de  la  Enfe^ 
nada  y   il  ne  fe  montra  jamais  fi  fu- 
périeur  à  fa  place ,  que  lorfqu  il  la  per- 
dît. Sur  la  permiffion  qu'on  lui  avoit 
donnée  d'emmener   dans  fon  exil  un 
certain   nombre    de    Doméftiques  ,   il 
repondit    »   qu'il  en   avoit   eu  befoin 
»  pendant  fon  Miniftère  :  mais  que  dans 
3^  l'état  où  il  fe  trouvoit  >  il  faurt)it  en- 
.  »  core  bien  feYervir  lui-même.  »  Peu 
de  jours  après,  on  lui  envoya  partie 
de  fa  Maifon.  Le  Roi  qui ,  en  le  dé*- 
plaçant ,  s  etoit  laifle  entraîner  par  la 
cabale  du  Duc  éiUuefcar  ^   le   regret- 
toit  ,  &  n*en  parloit  qu'en  difant  :  »  Ce 
--  >^  pauvre  la  Enfmada  !  »  Il  revint  en- 
fpUe  à  la  Cour,  mais  fans  être  rétabli 
dans  fa  place. 


Tome  II         '  H 
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Fragment  d'une  Lettre  de  M.  le 
Régent  au  Roi  d'Efpagne.  * 

.....•»  Maia  la  première  loi  des 
»  Souverains  eft  de  veiller  au  falut  deg 
»  Peuples.  Celui  de  France  ,  &.  fon 
)>  bonheur,  cortfîftent  dans  la  paix  gé- 
»  nérale  de  TEurope,  &  dans  roWerva^* 
»  tion  exade  des  traités  dont  elle  s  eft 
»  rendue  garante.  Elle  n  a  rien  obtenu 
»  4^  toutes  les  voies  de  conciliation  ^ 
»  pour  vous  procurer  la  fureté  &  la  tran- 
»  quillité  dopt  vous  avez  befoin.  Ce  n*èft 
»  que  pour  vous  en  faire  jouir  qu'elle 
»  joint  fes  armes  contre lobftination  de 
3>  votre  Miniftré. 


^  Cette  minute  de  Lettre ,  écrite  de  la  main  en 
Prince  &  pleine  de  ratures  ,  a  été  trouvée  en  i7iit 
chez  une  Beurrière.  L'authenticité  du  morceau  ci  delTus 
a  été  (  dit  on  )  reconnue  par  MM.  Melon  ,  Fourmont^ 
FonteneUe  &  Lancelot ,  qui  tous  en  ont  tiré  copie. 

£l>e  paroSt  écrite  ,  entr*autres  chofes  ,  â  l'occafion 
des  tracalferies  que  fufcicoû  au  Régent  le  fougueux  ic 
intriguant  Albéreni» 
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»  Je.  reviens  à  fes  calomnies  ,  fans 
>>  deflein  de  les  réfuter.  Je  ne  veux  que 
1^  vous  en  avertir }  il  les  débite  fous  le 
»  nom  de  Votre  Mafefté  contre  nioi. 
»  Ceft  à  vous ,  Sire ,  de  punir  fa  douWe 
»  infolence.  Quel  fcandale  pour  TEu- 
»  rope  !  Quelle  indignité'  de  voir  un 
»  Roi  d  Efpagne  recourir  baflèment  aux 
»  injures^  &  contre  un  Prince  de  fk 
3>  propre  Maifoh ,  Régent  du  Royaume 
»  de  France  »  ^  héritier  préfomptif  de 
9  la  Couronne  ?...  Eft-ce  donc  ainfi  que 
»  des  Rois  &  des  Princes  doivent  traiter 
»  leurs  diflfe'rensî 

»  Ce  même  Mîniftre  qui  vous  ferme 
>^'  les  yeux  fur  fa  conduite  ,  a  l'audace 
f>  de  vous  faire  parler  4e  la  mienne  & 
»  de  ma  Régence.  Quoique  je  n'en  fois 
y>  comptable  à  perfonne^  je  veux  bien" 
»  vous  en  expliquer  le  fyftème.  A  la 
»  mort  du  Roi  Lottîs  XIP^^  j*ai  trouvé 
î>  des  dettes  &  des  impôts  fans  nombre  : 
»  dettes  conftaiSlées  pour  vo;is  fenlj 

Hij 
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»  impôts  mis  pour  vous  feul ,  &  en- 
»  tr'autres  un  droit  de  dixième ,  le  plus 
»  onéreux  de  tous  ceux  dont  l'Efpagne 
»  a  obligé  Ja  France  de  fe  charger. 

»  Eteindre  les  dettes ,  &  en  même- 
»  temps  abolir  les  impôts ,  étoit  un  def- 
»  fein  qui  paroiffoit  contradiéloire.  C  eft 
)>  néanmoins  ce  que  j'ai  entrepris.  Les 
>>  remèdes  prompts  qu'on  m'avoit  itiài^ 
»  qués  j  m'ont  paru  vioîens  ;  ils  auroient 
»  trop  coûté  à  mon  cœur  :  je  les  ai  re«- 
»  jettes,  J  ai  pris  des  voies  beaucoup 
^  plus  douces  ;  mais  l'opération  en  eft 
»  plus  violente.  J'ai  commencé  par  celle 
)>  de  l'économie,  &  par  le  retranche- 
»  ment  d'une  dépenfe  de  plus  de  qùa- 
^  rante  millions  par  an.  J'ai  réduit  les 
»  dettes  de  l'Etat  fur  les  proportions 
»  juftes  qu'on  a  trouvées.  J'ai  fupprimé 
»  des  intérêts  énormes  qui  épui^oient 
5>  les  revenus  du  Roi,  &  qui  faifoient 
>>  rt  courir  à  des  expcdiens  même  plus 
^  ruineux,  j'ai  rétabli ,  pv  un  payement 
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>>  exaél,  le  crédit  du  Roi  :  je  le  foutien- 
»  drai  avec  la  même  fidclitéT  Mes  arran- 
»  gemens  font  faits  :  c'eft  la  fuite  d'un 
»  travail  infatigable  ,  &  le  fruit  d'un 
»  examen  immenfe  que  j*ai  fait  avec  les 
y  plus  habiles  Confeils  du  Royaume.  Il 
)>  n'y  a  que  quatre  ans  que  la  Régence 
»  cft  ouverte  ;  il  faut  réparer  les  maux 
y>  d  une  guerre  de  quatorze  années , 
»  foutenue  pour  votre  Majefté  :  chaque 
»  année  dépenfoit  les  revenus  de  plus 
V  de  deux.  Jamais  l'Efpagne ,  ennemie , 
»  n*avoit  tant  coûté  à  la  France  !  Vous 
»  avez  été  doté  du  fang  &  des»  tréfors 
i>  du  Royaume....  Et  à  peine  commen- 
»  çons-nous  à  goûter  les  fruits  de  la  paix , 
»  quun  deftin  jaloux ,  ou  plutôt  un  Mi- 
»  niftre  ambitieux  ,  vient  tout-à-coup 
»  la  troubler.  11  refufe  feul  ce  que  toute 
»  l'Europe  fouhaite ,  &  ce  qu'elle  offre 
»  à  votre  Majefté.  Màisjl  n  eft  pas  dif- 
»  ficile  de  pénétrer  fes  defleins  :  il  vous 
»  laiflè  lonxbre  de  la  Royauté ,  pendant 
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^  qu  il  exerce  tout  le  pouvoir ,  &  qu'il 
»  Yous  Kvre  à  une  guerre  également  in-* 
:»  jufte  &  pe'rilleufe. 

»  J'ai  ouWié  ks  Campagnes  que  j'ai 
»  faites  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
»  jefte' ,  tant  en  Efpagne  qu'en  Italie  ; 
>x  les  fiéges  &  les  combats  où  je  me  fuis 
»  tfouvé,  &  1^  périls  que  j*aicoiM-us  : 
>x  La  fécompenfe  d*un  Prince  du  Sang' 
>X'  de  France ,  eft  renfermée  dans  la  gloire 
»  de  faire  fon  devoir.  Je  n'en  demande 
»  d'autres  pour  les  peines  &  les  travaux 
!*  de  la  Régence  ^  que  l'honiieur  de  re- 
»  mettre  au  Roi  ,  a  fa  majorité  ,  un 
)^  Royaume  paifible  &floriffant.Comme 
.  »  ce  jeuae  Prince  avoit . . . 
-  P. S.  On  ne  peut  aifez  déplorer  la  perte 
de  ce  qlii  manque  à  un  morceau  auflî 
précieux  que  celui-ci,  où  l'ame  d'un 
grand  Prince  s'épanche  librement,  & 
fe  peint  -toute  entière  avec  tant  de  no- 
Weffe  8c  dVnergié  I  ^ 
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CONT^ERSA  noive/irre le  Roi  dePrufle 
6*  Chriftian  Gellert- ,  Profejfeur  en 
'Philofopkie  à  Leipfick ;  extraite  (Tu^ne 
Lettre  de  Leipfick^  datée  du  %rj  Jav^ 
vieriyGi. 

Le  18  Oiîlobre  dernier,  vers  trois 
heures  âpr^s-mkli^  tandis  que  le  Doc- 
teur Gellert  j  alors  i«€ortimodé,  etoft 
•dàm  fe^^  Tofc-de^dia^bref  &  aiîis  a  feu 
bureau,  entendant  heurter  k  fa  porle  ,  il 
répondit  :  î^'EntresB ,  Monfieur.  •'-u  Bon- 
»  jour,  Monfieur ,  lui  dit  rh^^i#t<jai 
1^  entra  ;  je  iwe  ndifime  QuintuÀJïiàus  , 
y>  &  fuis  rsfvi  de  Iw'Cdnnéiiklïcê^A^ 
)>  un  homme  auffi  juftem^nt  ifaitfè^ux 
»  dans  la  Republique  des  Lettres:  Ge 
»  neft  pourtant  pas  en  mon  nom  que 
»  j'arrive  chez  vous;  c'eft  de  la  parade 
»  Sa  Mâj^ftë  Pmffie«ne ,  qui  dcfire 
»  vows  voir ,  &  m'a^  ordonne  de  voui 
»  conduire  chez  elle.  » 

Après  quelques  excufes  fur  le  mau- 

Hiv 
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vais  ^tat  de  fa  fantë,  M,  Gellert  fe  crut 
obligé  de  fuivre  le  Major  Quintiis  y^fxi 
Tintroduifit  chez  le  Roi ,  où  fe  tint  la 
conyerfation  fuivânte; 

Le  Roi.  Vous  êtes  Profefleur,  Gel- 
lert ? 

Gellert.  Ouï,  Sire. 

Le  Roi.  L'Envoyé  d'Angleterre  m  a 
parlé  de  vous,  comme  d'un  homme  du 
plus  grand  mérite.  De  quel  pays  ites« 
vous  ? 

Gellert.  De  Hanichen  ,  proche 

\  Le  Roi,  QUdlIeeftlaraifonquiem- 
p^icJiÇ'que  r Allemagne  ne  produife  dé 
lx;>n$  Ecrivains  î 

jGellert.  Votre  Majéfté  en  a  un 
devant  les  yeux ,  dont  les  productions 
ont  été  jugées  par  les  François  mêmes , 
dignes  d  être  traduites  dans  leur  langue, 
&  q-u'ils  honorent  du  titre  de  Lafontaine 
d  Allemagne. 

Le  Roi.  Ceci,  fans  doute,  eft  une 
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grande  preuve  de  ce  que  vous  valez. 
•  •  •  .  Mais ,  dites-moi ,  lavez-voùs  lu, 
Lafontaine  ? 

Gellert.  Oui,  Sire,  je  Tai  lu,  mais 
fans  intention  de  l'imiter  :  j'ai  ambi- 
tionné le  mérite  d  être  original  à  ma  fa- 
çon. 

Le  Roi.  Et  je  trouve  que  vous  avez 
bienfait.  Mais,  encore  un  coup ,  pour- 
quoi notre  Germanie  n'a-t-elle  pas  un 
plus  grand  nombre  d  auffi  bons  Auteurs 
que  vous  J 

Gellert.  Votre  Majefté  me  feni- 
ble  un  peu  prévenue  contre  les  Alle- 
mans. 

Le  Roi.  Nenni  ;  je  vous  le  jure. 

Gellert.  Ou  du  moins  contre  ceux 
qui  écrivent  ? 

Le  Rol  II  eft  vrai  que  je  n'en  ai  pas 
trop  bonne  opinion  ; . . . .  car  enfin  , 
d  où  vient  qu'un  bon  Hiftorien  eft  en- 
core.k  naître  dans  leur  Pays  ? 

Gellert.  Sire,  nous  en  avons  plu- 

Hv 
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fieurs  ;  Cramer  ,  entr  autres  ,  qui  a 
continué  Bojfaet.  Je  pourrois  encore 
citer  à  P^.  M.  le  favant  Ma/cou^. 

Le  Roi.  Un  Allemand ,  continuateur 
de  THiftoire  de  Bojfuet  ? . . .  Eh  com- 
ment cela  fe  peut-il  ? 

.  Gellert.  Non-feulement  il  la  con- 
tinué 5  mais  il  a  rempli  cette  tâche  fi 
difficile ,  avec  le  plus  grand  fuccès.  L*un 
de$  plus  célèbres  Profeflèurs  des  États 
de  Votre  Majefté  a  jugé  cette  continua- 
tion aufll  éloquente  &  fupérieure  quant 
k  rexa(ftitude ,  a  celle  qu  avoit  com- 
mencée Bojfuet. 

IjE  Roi.  a  la  bonne-heure. .  .Mais 
comment  fe  peut-il  que  nous  n'ayons  pas 
encore  en  Allemand  une  bonne  traduc- 
tion de  Tacite  f 

GelléRT.  Ceft  que  cet  Auteur  eft 
très-difficile  à  traduire  j  &  que  les  tra- 
ductions que  les  François  même  en  ont 
données ,  font  abfolùment  fans  mérite. 
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Le  Roi.  Oh!  fur  ce  point  je  fuis  de 
votre  avisv 

Gellert.  Ditf^rentes  caufes  ont  con- 
tribue jufquà  pre'fent  à  empêcher  les 
Allemands  de  devenir  fupe'rieurs  en  dif- 
feVens  genres  de  Littérature.  Tandis  que 
les  Sciences  &  les  Arts  floriflbient  dans 
la  Gfèce,  les  Romains  étoieht  unique- 
ment occupés  de  Fart  pernicieux  de  la 
guerre  ;  &  ne  pourroit-on  pas ,  eu  égard 
ail  fiècle  où  îiou$  vivons ,  nous  compa- 
rer en  ce  point  aqx  Romains  î  ne  pour- 
toit-bn  pas  même  ajoutera  ceci,  que 
«bs  Auteurs  n*ont  pas  trouvé  Ites  encou- 
ragemens  qu'ont  trouves  les  Littérateurs 
dans  tous  les  genres  de  la  part  des 
Augufles  &  des  Louis  XIl/'? 

Le  Roi.  La  Saxe  a  pourtant  produit 
deux  Augujles. 

Gellert.  Auffi  avons-nous  vu  naître 
dans  ce  pays  d'heureux  commence- 
ftiens. . .  •  Mais. ... 

Le  Roi.  Mais  comment  peut -on 

Hrj 
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efpérer  d'en  voir  renaître  d'autres ,  les 

divifions  dont  elle  eft  agitée  ? 

Gei  LERT.  Ce  n  eft  pas  ç€  que  je  pré- 
tends; je  defirjerois  feulement  quecha- 
que  Souverain  voulût  dans  fes  propres 
Etats  encourager  les  hondmes  d'un  vrai 
génie. 

Le  Roi.  Ne  fortîtes-voujs  jam^  de 
la  Saxe? 

Gellert.  J'ai  été  une  fois  à  Berlin. 

Le  Roi.  Je  crois  que  vous  devriez 
voyager, 

Gellert.  Moi,  Sire,  je  n'ai  nulle 
inclination  pour  les  voyages ,  &.  dufle^ 
je  en  avoir  le  goût ,  mes  moyens  n'y 
fa»roient  fuffire. 

LE  Roi.  Quelk  eft  votre  maladie 
ordinaire  ?  Celle  des  Erudits  ,  fans 
doute  ? 

,  Gellert.  A  la  bonne-heure  ,  puif- 
qu'il  plaît  à  Votre  Majefté  de  la  nom- 
mer ainfi,  je  naurois  pu,  fans  un  ex- 
cès de  vanité  ,  l'appeller  ainfî  moi- 
même. 


DigitizedbyGoO'gle 


IN  TÉ  RE  S  SANTES,  281 
Le  Roi.  J'ai  fenti  fes  atteintes^  ainfi 
que  vous  ,  &  je  pourrois,  je  crois, 
vous  en  guérir,  il  vous  faut  beaucoup 
d'exercice  ,  fouvent  monter  à  cheval , 
&  vous  purger  une  fois  la  femaine  avec 
de  là  rhubarbe, 

Gellert.  Le  remède ,  Sire  ,  pour- 
roit  être  pour  moi  plus  dangereux  que 
le  mal.  Si  le  cheval  ëtoit  fringuant  & 
plus  vigoureux  que  moi ,  je  ne  rifque- 
rois  pas  de  le  monter  ;  s'il  l'étoit  moins , 
j'en  tirerois  plus  de  foulagement. 

Le  Roi.  En  ce  cas  ,  prenez  une 
voiture. 

Gellert.  Je  ne  fuis  pas  aflez  riche 
pour  cela. 

Le  Roi.  J'entends. . . .  Voilà  où  le 
foulier  blefle  aflez  généralement  les  gens 

.  de  lettres  d'Allemagne Il  eft  vrai 

qu'aujourd'hui  les  temps  font  bien  mau- 
vais ! 

Gellert.  Oui ,  Sire ,  très-mauvais  !.., 
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Mais  s*il  plaifoit  à  Votre  Majefte  de  r«n- 
'bre  la  paix  à  l'Empire  ? .  • . 

Le  Roi.  Eh  !  comment  le  pourrois-je  ? 
ignorez-vous  que  j*ai  pour  ennemis  trois 
têtes  couronnées  ?     ' 

Gellert.  Ce  que  j'ignore  le  moins , 
Sire,  c'eft  l'Hiftoire  ancienne,  je  me  fuis 
bien  moins  attache  à  la  moderne. 

Le  Roi.  Lequel  préférez  -  vous  , 
comme  Poëte  épique ,  ou  è^ Homère ,  ou 
de  VirgUe? 

Gellert.  Homère  y  en  qualité  de 
Génie  créateur  ,  mérite  très-certaine- 
juent  la  preTérence. 

Le  Roi.  f^i/y2/e3cepet\dant,eftplus 
châtié  que  l'autre  ? 

Gellert.  Nous  vivons  dansunfiècle 
trop  éloigné  de  cûm  ^Homère^  pour 
pouvoir  prononcer  fans  rifque  fur  le  ftylç 
&  fur  les  mœurs  de  ces  temps  reculés  : 
c'eft  pourquoi  je  m'en  tiens  au  jugement 
de  Quîmilien^  qui  donjie  la  préférence 
à  Homère. 
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Le  Roi.  Nous  ne  devons  pourtant 
pas ,  ce  me  femble ,  une  déférence  trop 
fervile  aux  jugemens  de^  Anciens. 

Gellert.  Auffi ,  n  eft-ce  pas  aveu- 
glément que  je  m*y  foumets.  Je  ne  les 
adopte  que  dans  les  cas  où  les  temps  re- 
culés jettent  (fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi) 
une  efpèce  de  nuage  qui  m'empêche  de 
les  voir  avec  mes  propres  yeux ,  &  me 
tiçnt  par  conféquent  en  garde  contre  les 
décifions  que  je  poui^rois  hafarder. 

Le  Roi.  Vous  avez  fait,  dit-on,  des 
Fables  très-eftimécs[?  • . .  Voudricz-vous 
m'en  réciter  une  ! 

Gellert,  Je  ne  fais ,  en  vérité ,  Sire , 
fi  je  pourrois  Tentreprendre  ,  tant  j'ai 
lieu  de  me  méfier  de  ma  ménwire  ! 

Le  Roi.  Tâchez-y  ,  je  vous  prie  ? 
Je  vais  pafler  un  moment ,  dans  mon 
cabinet  ,  pour  vous  donner  le  temps 
de  rappeler  vos  idées. . .  (Le  Roi,  en 
rentrant  :  )  Eh  bien ,  y  avez-vous  réuflî  î 

Gellert.  Oui,'  Sire ,  en  voici  une  : 


Digitized  by  CjOOQIC 


184  Pièces 

>►  Certain  Peintre  Athénien^  que  Tàmour 
5>  de  la  gloire  touchoit  plus  que  celui 
»  de  la  fortune ,  demandoit  un  jour  à 
»  un  Connoifleur  fon  fentiment  fur  un 
)i>  de  fes  tableaux ,  qui  repréfentoit  le 
»  Dieu  Mars.  Le  ConnoiiTeur  -lui  dit 
»  franchement  les  défauts  qu'il  croyoit 
»  trouver  dans  TOuvrage  ,  &  fur-tout 
^  le  trop  d  art  qui  fe  faifoit  fentir  dans 
)>  la  généralité  de  la  compofition.  En 
»  cet  inftant ,  arrive  un  homme  très- 
y  borné ,  qui ,  en  partant  du  premier 
>>  coup-d'œil  fur  le  tableau ,  s'écria  avec 
)^  tranfport  :  Ah  !  jufte  Ciel  !  quel  chef- 
»  d'œuvre.  iW^r^eft  vivant;  ilrefpire, 
y>  il  épouvante  !  •  •  •  Regardez  ce  pied  , 
>  ces  doigts ,  ces  oncles  ?  Quel  goût  ! 
»  quel  air  de  grandeur  dans  ce  cafque 
y  &  dans  toute  l'armure  de  ce  Dieu  ter- 
»  rible  ! ...  Le  Peintre ,  à  ce  propos ,  rou- 
^  git  ;  &  tirant  à  part  le  Connoifleur  : 
»  Je  fuis  maintenant  convaincu,  lui  dit-» 
»  il,  de  la  folidité  de  votre  jugement  !  )^ 
£t  le  Tableau  fut  effacé. 
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Le  Roi.  Voyons  maintenant  la  Mo» 
raie. 

Gellert.  La  voici  :  «  Quand  les 
»  produirions  ^n  auteur  ,  quel  qu'il 
»  foit ,  ne  fatisferont  pas  un  bon  Juge , 
»  c'eft  un  grand  préjugé  contre  elles. 
»  Mais  lorfqu*elles  font  admirées  par  un 
»  fot ,  on  ne  fauroit  trop  fe  preâèr  de 
»  les  jeter  au  feu.  > 

Le  Roi.  Excellent  Apologue ,  Mon- 
sieur Gellert  f  Je  fens  toute  la  vérité  & 
toutes  les  beautés  de  cette  copipofition  î... 
Mais  lorfque  Gottfched  me  lut  fa  Tra- 
ducîlion  de  Ylphigénie  de  Racine ,  (]Sl^ 
Vois  loriginal  devant  les  yeux  )  je  n'en- 
tendis 5  je  vous  le  fiire,  pas  un  mot  de 
ce  qu'il  me  lut.  Si  je  refte  encore 
ici  quelques  jours ,  venez  me  voir  ;  & 
fur -tout  ,  me  lire  quelqu'une  de  vos 
Fables. 

Gellert.  Je  ne  crois  pas  ,  Sire , 
devoir  m'y  expofer .  • .  J'ai  pris  l'habi- 
tude d'une  efpèce  de  chant  qui  ne  plaît  ^ 
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pîïs  h  tout  le  monde,  &  que  j'ai  con-^ 
.    tracîlee  dans  nos  montagnes. 

Lk  Rof.  JVntends  :  la  déclamation 
i^v  S'iléfleis.  11  faut  cependant  tâcher 
de  lire  von«-même  vos  productions  ,  fi 
vous  voulez  qîi'elles  ne  rifquent  point 
'  Il  perdre  beaucoup  de  leur  mérite.  Mais 
revenez  bientôt  me  voir  ?»..  Adieu,  Mon- 
fieur  Gellert. 

Le  foir  même  >  \  fon  fouper  :  5>  M.  GeU 

"»  Un ,  dit  1(2^  Monarque ,  eft  un  autr© 

^  homme  que  Gottshed,  Et  de  tous  les 

»  Ecrivains  Allemands ,  c  eft  le  plus  in- 

.    >>  génieux,» 

M,  Gellen  naquît  en  1 7 1 5  3  &  mou- 
rut le  1}  Décembre  1769. 

Cétoît  un  homme  plein  de  douceur  & 
de  grâces,  qui  eut  un  grand  nombre  de 
difciples ,  &  qui  fut  leur  rendre  la  vertu 
aimable,  II  éft  moins  connu  en  France 
comme  Profeflear  en  Philofophie,  que 
comme  Fabulifte  iSc   Littérateur.   Les 
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Allemands  le  placent  au  rang  de  leurs 
meilleurs  Poètes, 

Nous  avons  de  lui  des  Fables  &  des 
Contes  y  qui  ont  été  traduits  en  plufiéurs 
langues  On  lui  reproche  d'être  mono- 
tone &  difFus  ;  mais  la  délicatefTe  de  fes 
penfées,  la  pureté  de  fon  ftyle,  &  les 
fentimens  d'humanité  qu'il  refpire  ,  lui 
ont  fait  pardonner  ces  défauts.  Sa  Co- 
médie de  la.  Dépote  a  eu  du  fuccès  au 
Théâtre.  Ses  Fables  &  fes  Lettres  ,  tra- 
duites en  François,  ont  paru  en  cinq 
volumes  i/z-S**.  avec  fa  vie. 

ANECDOTE   AN  G  L  OISE. 

Concernant  Mylord  Stairs.  * 

George  II ^  Roi  d'Angleterre  ,  de  re- 
tour 'dans  fa  Capitale  ,   après  lafTaire 

*  Lîcutcnaiit-Génfral  èts  Armées  Angloife*,  ci-de- 
vant Ambadàdeur  de  S.  M.  Briunnique  en  France ,  fur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ^  &  pendant  la  Régence. 

N,  B,  Cette  Anecdote  fe  trouve  dans  une  brochure 
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à'Ennghen ,  ne  fbppôrtoît  qu'impatiem- 
ment la  préfence  du  Lord  Stain.  Il  ne 
|>ouvoit  lui  pardonner  de  l'avoir  inuti- 
lement averti  des  dangers  que  couroit 
Tarméé  Angloife ,  au  cas  que  ce  Mo- 
narque s'obftinât  à  la  laiïïer  dans  le  camp 
qu  elle  occupoit ,  &  dans  lequel ,  fans  la 
^emeraire  imprudence  du  t)uc4e  G***^ 
elle  eût  etë  complettement  défaite. 

Le  Lord ,  auffi  fier  qu*éclairë  y  n  ayant 
pas  tardé  à  s'appercevoir  des  difpofi- 
tions  du  Prince  ,  &  peu  fait  pour  s'ex- 
pofer  aux  défagrémens  d*une  difgrace 
plus  complette ,  fe  difpofoit  a  fe  retirer 
dans  fes  terres  en  EcoiTe ,  lorfqu  il  re- 
çut le  billet  fuivant  : 
<K  Mylord, 

»  Vous  êtes  brave,  on  en  cft  con- 
^  vaincu.  Mais  letes-vous  aflez  pouf 

Angîpifc  inttu  éc  î  Mémo'res  pour  fervir  â  l'Hîiloîrc 
de  Mylori  ^'tairs ,  ^ui  parut  à  Londres  en  i  "^1.3  ^  <levc» 
nue  ith'tut ,  &  qu*pn  prétend  que  le  Lpcd  a  readae 

celle.  • 
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»  VOUS  rendre  feul ,  demain  3  fur  le  dé- 
»  clin  du  jour  ,  vers  l'entrée  de  l'Hôiel 
5>  de  Sommer/a,  où  vous  ferez  attendu 
)>  par  un  Particulier  qui,  fi  vous  ofcz 
»  le  fttivre ,  vous  conduira  dans  un  quar- 
»  tier  peu  fre'qujenté  de  cette  Ville  ; 
^  mais  où  vous  trouverez  quelqu'un  qui 
»  bruIe  de  vous  voir  &  de  vous  dévoi- 
»  ier  des  myftères  qui  font  de  la  plus 
»  extrême  importance  que  vous  puiffie? 
»  imaginer ,  &  qu'pn  ne  peut  confier  au 
»  papier  ». 

P.  S.  »  Si  vous  craignez  qu'il  foit  ici 
»  queftion  de  quelques  projets  fur  votre 
^  bowrfe ,  ne  vous  chargez  de  rien  qui 
»^  foit  volable  ». 

Surpris ,  comme  Ton  peut  penfer  ^ 
à  h  leéture  de  ce  billet ,  le  Lord  imagina 
d'abord  ,  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un 
piJge  que  lui  tenJoit  quelqu  ennemi 
fècret  y  ou  quelqu  aventure  galante  dont 
rhëroïne  avoit  probablement  quelque^ 
moti^  poui^  en  ufer  ainfi  ;  car  TupuA 
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tille  fuiBfoit  pour  le  raflurer  fur  toute 

autre  efpèce  de  crainte. 

Sur  quoi  le  Lord,  toujours  un  peu 
Faladin ,  de  fa  nature  ,  prit  d*autant  plu- 
tôt aifémçnt  fon  parti,  que  dans  l'un 
&  lautre  cas  prévu ,  il  auroit  cru  fon 
honneur  compromis  en  fe  refufani  au 
rendez-vous  propofé. 

Le  lendemain,  er?  confe'quence,  arm^ 
de  fon  épëe  &  de  deux  bons  piftolets  ^ 
il  fe  rend  à  THotei  de  Sommer] et  ^  y 
trouve  un  homme  qui ,  fans  parler ,  lui 
fait  figne  de  le  fuivre,  arrive  après  une 
heure  de  marche ,  à  Textremitë  du  faux* 
bourg  *  ♦  * ,  dans  une  rue  prefque  défertc , 
où  fon  conduéleur  s  arrêtant  h  la  porte 
d'une  vieille  &  petite  maifon^  Touvre, 
lui  montre  un  efcalier,  lui  dit  :  »  Mon- 
5>  tez ,  Mylord ,  &  ferme  la  porte  fur 
lui. 

L'intrépide  Lord  ,  tenant  fon  é^ée, 
d'une  main  ,  un  piftolet  de  Tauire, 
Sirrive  au  haut  de  l'efcaUer,  voit  à 
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vers  une  vieille  porte ,  entrouverte ,  une 
chambre  meublée  comme  au  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant  ^  &  au  milieu 
de  laquelle  brûloir  une  chëtiv^ lampe, 
dont  la  lueur  lembloit  éclairer  un  tom«« 
beau. 

»  Entrez ,  Mylord  (  lui  dit-on  ^  d  unç 
voix  caflee ,  &  qui  fortoit  d'entre  quatre 
rideaux  ',  »  Approchez  l  vous  navez 
»  point  ici  d*ennemis.  Commencez  , 
»  )e  vous  prie,  par  vous  repofer  quel- 
»  ques  iiiftans  dans  ce  fauteuil ,  à  côte 
»  de  mon  lit, .après  quoi  nous  parlerons 
»  d  affaires  ». 

Soit ,  dit  le  Lord ,  mais  abrégeons  : 
&  iachons  enfin  à  quoi  tend  tout  ce 
qu'annonce  de  merveilleu^f  une  aven- 
ture de  cette  efpèce  l  =  Vous  êtes  vif  ^ 
Mylord  î...  Mais  vousavez  de  qui  tenir  * , 
'■■       ■  ■       I     .-       Il  I  t  ^ 

•  Mytord  Stairs  étoit  eu  effet  «rès-vif ,  très -haut, 
aour  ne  rien  dire  <le  plus,  &  en  a  fourni  pim  dVne 
fïçur€  dans  Ton  Ambaflade  en  t^rance^ 

Il  fe  plaignoic  affez  vivement  i  la  Cour,  des  trji^vauac 
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&  je  vous  en  convaincrai^^.  Laiflez  vos 
armes  ?  Prenez,  cette  lampe ,  &  venez 
me  regarder  ? 

Surpns  d'un  ton  auquel  il  n*étoit 
guère  accoutumé  ,  Mylord  fe  lève  ^ 
prend  la  lampe,  ouvre  le  rideau  qui  lui 
cachoit  ^impérieux  Commandant  ,  & 
demeure  interdit  à  rafped  dun  vieil- 
lard ,  pâle  &-décharné  comme  le  Temps, 
avec  une  ample  barbe  blanche  j  &  dont 
les  yeux  (que  ranimpit  fans  doute  le 
moment)  fe  fixent  avidement  fur iui. 

i—  ^  Remettez^ vous,  Mylord  ?  Re- 
»  gardez-moi  :  je  refpire  encore  ,  &  je 
>>  vous  dois  Tunique  &  vrai  platfir  que 
y>  je  goûtai  depuis  longues  années  ! .  »  * 

ique  Louis  XIV,  faîfoîc  faire  au  port  de  Mardick  ^ 
pc  dfisanda  â  ce  fu]M  au  Hoi  une  audience  parcicur 
lière ,  dans  laquelle  ,  ayant  parié  avec  plus  de  véhé- 
mence (jue  ai  retenue,  le  vieux  Monargue  ne  1*  nter» 
tompitpoînt;  mais  loffqu'ilcut  achevé  :  Monfieur  l* Am- 
ha  fadeur  (  lui  dit-  il  )  j*ai  tcft/joiers  été  maître  eh^  moi  » 
fuelquefoi^  che{  tes  autres j  ne  nCtd  fait^  fàs  foun 
venin  '     ' 

»  rage 
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»4'âge  &  Imforliwie  auroient-ils  efface 
»  jufqu'aux  moindres  veftiges  des  traits  de 
»<juelqu'unqui  vous  touche  de  tien  près , 
y^Âc  dont  il  eft  ravi  de  retrouver  en  vous 
3»  des  traces  qui  lui  font  bien  chères  ?  » 

Le  Lord  entoré  plus  ëtonné  &  plus 
interdit  que  ci-devant,  fixoit  à  fon  tour 
le  vieillard;  &  fans  pouvoir  fe  rendre 
compte  des  diflfëfens  mouvemens  qui 
Tagitoient,  ne  pouvoit  articuler  un  mot, 
»  Baiflez-vous  (  reprit  Tirconnu  )  & 
»  prenez  fous  mon  lit  une  caflerte ,  où 
^  »  font  renfermés  des  papiers  capables  de 
»  réparer  les  pertes  que  nos  guerres  ci- 
y  viles  ùnt  càwfées  à  votre  maifon  ,  ainfi 
»  que  les  dépenfes  que  vos  Ambafîàdes, 
»  vos  ferviccs  militaires  &  vos  plaifirs , 
»  VQUs  ont  occafionnées  à  vous-même. 

Le  Lord ,  après  avoir  mis  la  cailette 
fur  le  lit  du  vieillard ,  cédant  à  la  plus 
vive  émotion ,  fe  laifla ,  pour  ainfi  dire , 
retomber  dans  le  fauteuil  quil  yenoit 
4^  quitter. 

Tome  11  i 
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<^  Tenez ,  Mylprd^  lui  dit  le  boa 
5ji  homme  ,  voici  les  copias  en  forme 
»  des  comrats  de  veme  de  trois  des  prin* 
î^pales  terres  d^e  vos  Pères ,  qu a  ven- i 
»  dues ,  ou  plutôt  feiat  de  vendre  votre 
»  bifay^ul,  dams  les  tenaps  de  troubles; 
t»  auxquelles  fom  jointes  les  contre-lettre 
»  des  prétendusacquéreurs,& au  moyen  . 
»  defqueÛes  ces  mêmes  terres  vous  fe- 
ar.ront  rendues  par  leurs  he'rit^ers ,  fans 
^  qu  ils  puiflènt  s'en  difpenfer ,  k  votre 
»  arrivée  en  Ecoffe,  On  a  pris  iSc  fait 
"»  prendre ,  à  cet  égard ,  dans  tous  les 
^  temps ,  les  précautions  ne'ceflàires  pour 
y.  pïëyenir  touteefpece  de  conteftatîon: 
5>,  vous  en  trouverez  les  preuves  attachées 
^  aux  contre-lettres. 

Quelfurcroît  defurprifepour  le  Lord^ 
à  la  vue  de  ces  trob  contrats  de  terres 
qu'iln*ignoroit  pas  avoir  autrefois  appar- 
tenues k  fa  maifon  I 

£h  !  qui  donc  êtes-vous  ?  (  sVcria^ 
t-il  avec  tranfport)  »  qui  donc  êtes-vous  ; 
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^  rdpeiftabie  &  bienfaifant  vieillard ,  à 
^  qui  je  vais  devoir  plus  qu'à  mon  père 
même  ?...  Ah  !  parlez ,  Àt  grâce  ?  hâtez- 
»  vous  de  m^  nommer  un  bienfaiteur , 
jt  qai  déjà  m*intéi*eflbît  fenfiblement  ^ 
»  &  dont  le  Ciel  femble  n'avoir  pro- 
t  longé  les  jours  que  pour4ui  faire  enfin 
»  trouver  en  moi  le  plus  t-endre ,  le  plus 
»  refpe^œux  àâs  attiis ,  &  le  plus  re- 
^  connmflânt,  de  tous  les  hommes  ! 

Laiflèz  -  moi  ,  .mon  cher  Lord  ? 
(lui  dit  en  fan^Iottant  Tinconnu  ) 
y  trop  faible  pour  Ibutenir  un  plus  long 
V  entretien,  avec  vous ,  ménagez^-moi , 
»  de  ^a^i^  &.  croyez  qu  iî  m'en  coûte 
»  plus  qu'à  vous-même  !....  Embraflèz- 
»  moi  5  praiez  cette  caflette,  &  laiffèz 
p  refpirer  un  malheureux,  qui fe  le  croit 
yh  pourtant  bien  moins  depuis  quil  vous 
»  a  vu.,  qu'il  v^ous^a  ferré  dans  fcs  bras  ! 
)►  —  Ah  !  quel  que  vous  foyez ,  (  quel- 
^qu'intérêt que*  vous  puiffiez  avoir  de 
»  vous  cacher  à  lobjet  même  de  votre 
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5>  bienfaifance  )  pouvez- vous  être  aflèz 
»  cruel  pour  exiger  qu'il  vous  obéiflè  î 
)o  .qu'il  vous  abandonne  (&  fur- tout  k 
»  votre  âge  !  )  &  fur-tout  dans  1  état  oit 
»  je  vous  vois  réduit ,  fans  amis ,  fans 
V  fecours ,  &  peut-être . . .  fans  ? . . .  — ^ 
y  Arrêtez,  Mylord  !  j'aime  à  trouver  en 
»  vous  de  pareils  fentimens  ;  mais  appre-» 
»  nez  que  votre  ami,  (  si  tant  eft,  héias  ! 
»  que  vous  le  trouviez  long-temps  digne 
3r  de  ce  titre?)  apprenez,  dis-je,  que 
»  quelqu  infortuné  qu'il  foît  d'ailleurs , 
)>  eft  cependant  à  l'abri  des  befoins  qui 

)>  femblent  vous  inquiéter Ainfî , 

^  'pour  peu  que  vous^  aimiez  à  m-^obligerj 
s>  partez,  Mylord,  &  dansTinftant  ?•  ;  ^ 
»  Faites  plus  encore ,  &  fongez  que  j'ai 
5»  droit  de  l'exiger  :  jurez-moi  que  vous 
»  ne  reviendrez  point  ici,  &  ne  me  fe-» 
i>  rez  çherçber  ailleurs  qu'autant  que  je 
5^  croirai  pouvoir  rifquer  de  vous  rece-* 
»  VQÎr  encore ,  &  quç  je  vous  çn  ferai 
p  prier  ?  *  . 
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Le  Lord  fentant,  au  ton  dont  lui  par- 
loit  le  bon  vieillard  ,  que  fes  inftances 
feroient  vaines  ,  &  fe  promettant  tout 
du  lendemain ,  ne  balança  point  à  le  fa-« 
tisfaire,  tomba  de  nouveau  dans  fes  bras  y 
&  le  quitta  les  yeux  baignés  de  larmes. 
.  A  fon  arrivée  chez  lui ,  après  avoir 
été  reconduitjufqu'auxenvirons  deTHô-^ 
tel  de  Sommerfet  par  le  même  homme 
qui  Vavoit  attendu  près  de  la  porte  du 
vieillard  ,  Mylord  n'eut  rien  de  plus 
prefîe  que  d'ouvrir  la  caflette  ,  dans  la- 
quelle ,  indépendamment  de  ce  que 
Tinconnu  lui  avoit  annoncé,  le  Lord 
trouva  un  grand  nombre  de  papiers  de 
famille,  qui  pouvoient  lui  être  très- 
utiles.  '  - 

Le  lendemain  matin ,  à  Imftant  même 
qu*il  fe  propofoit  (  quelques  promefles 
qu'il  eût  faites  )  de  retourner  ,-  à  tout 
hafard  ,  chez  le  vieil  &  généreux  in- 
connu  ,  il  fe  vit  tout-k-coup  arrêté  par 
la  lettre  fuivante ,  cachetée  de  fes  proi 

I  iij 
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près  armes,  &  faifi  d effroi  en  la  voyant 

Égnee,  Sir  Ge&rge  Stairs. 

3>  N'envoyez  point ,  ne  revenez  point 
"»  chez  moi ,  mon  cher  Lord  :  on  ne 
»  m  y  trouveroit  plus. 

)>  S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  vous  avouer 

>  qui  j'étois,  ceft-à-dire,  votre  bifayeul^ 
»  cru  mort  depuis  fi  long  -  temps ,  & 
"p  qui ,  à  plus  d'un  titre ,  devroit  l'être  , 

>  vous  n  auriez  point  trouvé  tant  de 
y  réfîftance  au  defir  légitime  que  vous 
:^  aviez  de  conncâtre  votre  tienfaiteur. 
y  Mais  les  fuites  que  je  prévoyois  d'une 
V  fcenefi  intéreffante  pour  vous  &  pour 
i^  moi,  dès4à  trop  forte  pour  mon  âge 
»  ôc  la  foibleffe  qui  le  fuit ,  m'ont  fait 
^  trembler,  je  vous  l'avoue  /d'avoir  à 
»  fatisfaire  votre  curiofité  fur  des  dé- 

>  tails  quelle  âuroit  eu  lieu  d'exiger, 
1^  &  qui ,  loin  d'offrir  à  vos  yeui  un 
y  parent  auffi  cber  &  aufli  refpet6\al>Je 

>  que  vous  r^e»ffieB  d'abord  iânagi^e , 
I?  ne  leur  euâwitfafls  ào^cm  oflért  qu'un 
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}>  objet  odieux ,  qu'on  monflrc  enfin , 
«  moins  digne  de  pitié ,  que  de  l'hot- 
»  tçwc  que  je  m'infpire:^  à  moi-meniir. 
»  ••••Vous  en  allez  juger. 

»  La  mort  de  mott  ^ère  précéda  de 
»  quèlqtjes  mois  ma  naiflance.  Ma  mère 
5>  n'ayant  prefque  pas  tardé  à  le  fuîvré  , 
»  une  tante,  fœur  de  mon  père,  &  qui 
5>  vîvoit  depuis  long-temps  dans  la  re- 
y>  traite ,  fe  chargea  d'élever  mon  en- 
5>  fance ,  &  s'en  atquitta  de  façon  que 
^  (  bien  qu'elle  ait  eaufé  le  crime  que 
1^  j'expie  encore  )  le  fentiment  de  ma 
3^  reconnoiflance  eft  toujours  vivant  dans 

V  mon  cœur. 

K^  J'avois  ^  peine  dix-fept  ans ,  lorf- 

V  qu'indigné  de  voir  mes  compatriotes 
»  armés  contre  leur  légitime  Souverain , 
»  je  formai  le  deflêin  d'aller  offrir  au 
»  Roi  Charles  Premier^  &  ma  fortune  , 
5^  &  mon  épée. .  • .  Mais  quel  fut  moii 
»  éronnement ,  lorfque  je  vis-ma  bohne 
»^ante',  à  qui  tout  m'engageoit  à  faire 

liv 
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»  part  de  mon  projet ,  l'entendre  en  * 
.  :^  fremifTant ,  lever  les  naains  au  Ciel , 
»  &i    me   regarder   avec    une    efpèce 

>  d'horreur  ! 

»  Auffi  furpris  que    touche  de  fon 

>  ëtat ,  &  brûlant  d  en  favoir  la  caufe  ; 
»  après  les  inftances  les  plus  vives  & 

,  :s?  les  plas  re'itérëes  :   Vous  le  ^voulez  l 

j>  (  s'ëcria-t-elle  en  fanglottant)  appre- 
:?  nez  donc  que  ce  Prince  que  vous  vou- 
v  lez  fervir ,  même  contre  votre  patrie , 
»  eft  l'auteur  de  ma  honte ,  ainfi  que 

,i>  des  regrets  dont  vous  me  voyez  con^ 
»  futnëe  j  &  de  la  mort  de  votre  père. 

»  J  avois  quinze  ans  au  plus  ,  lorfque , 
»  éleye'e  parmi  les  filles  de  fa  mère  ,  le 
y  perfide ,  abufant  de  ma  jeunefle  ,  ôc 
»  de, la,  crédulité'  de  cet  âge,  fouslap- 

.»  pât  des  fermens  &  des  promcfles  les 
»  plusfacre'es ,  parvint  à  me  féduire  ! . .  • 

>  J,e'tois  perdue  enfin;  car  ce  traître, 
»  peu  de  jours  après  avoir  fu  mon  état , 
)>  partit  fans  me  rien  dire ,  pour  VEf]^^ 
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5>  gne,  dont  il  fe  flattoit  d'époufer  lin- 
»  fknte  ! . . .  J'étois  perdue ,  dis-je ,  fi  le 
5^  hafard  OU  le  Ciel ,  n'eût  pas  amené  à 

V  Londres  votre  père,  auquel  je  me  vis 
»  forcée  de  confier  &  mes  malheurs , 
»  &  les  fuites  que  j'en  craignois. 

.  »  Ce  digne  frère ,  pénétré  jufqu  aux 
»  larmes ,  &  fans,  perdre  le  temps  en 
»  reproches ,  courut,  à  Tinfiant  même 
»  chez  la  Reine  ;  &  fous  je  ne  fais  quel 
»  prétexte  ,  après  en  avoir  obtenu  un 
)>  congé  pour  moi,  me  fit  partir  avec 
»  lui ,  dès  la  nuit  rncme ,  pour  une  de 
^  fes  terres ,  à  quelques  milles  à'Edim^ 
>  iourg  y  oïl  il  me  confia  aux  foins  d'une 
»  Concierge  auffi  intelligente  que  dif- 
»  crette  ,  jufqu  au  parfait  rétabliflêment 
»  de  ma  fanté . . .  Hélas  !  (ajouta-t-elle) 
y  je  ne  devois  plus  le  revoir  :  le  chagrin 

V  qu'il  avoit  conçu  de  mon  malheur  ne 
»  tarda  pas  à  le  précipiter  dans  le  tom- 
5>  beau,  ainfi  que  fa  refpecSlable  époufe  ^ 
y  qui ,  après  vous  avoir  donné  le  jour, 

Ir 
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^  furvécnt  à  peine  un  mois  à  fa  perte. 

»  Tels  durent ,  mon  cher  neveu ,  les 
y  fecrets  &  déplorables  motifs  de  Ja 
y>  retraite  où  j'ai  toujours  vécu  depuis  ce 
s>  temps,  &  dont  vous  feul,  dans Tuni- 
^  vers,  connoiffez  maintenant  le  myf- 
»  tère  !  '.  .  •  Voyez  maintenant ,  mon 
»  ami,  fi  aj^rès  les  foins  que-  j'ai  pris 
»  de  votre  enfance,  &  l'éducation  ^ne 
»  j'ai  tâché  de  vous  procurer;  voyez  û 
^  lauteùr  de  tant  de  maux,  que  dis-je  ? 
»  fi  le  barbare  dont  le  crime  a  porte'  la 
»  la  mort  dans  le  Mn  des  Auteurs  de 
$>  votre  naiflarice ,  &  dans  le  mien  des 
»  regrets  éternels;  voyez,  dîsr-je,  û 
»  c'eft  à  lui  qu  un  fils ,  qui'fe  croit  digne 
»  de  ce  nom  ,  doit  confacrer  fa  for- 
»  tune  &  foh  bras  ? 

No»  !  <jrand  Dieu ,  non  !  (  m'écrîai- 
je ,  faifi  dTiorreur  )  le  lâche  eft  'indigne 
de  vivre. .  •  •  Il  ne  mourra  que  de  ma 
main. 

De  vous  dire  aujourd'hui^  Mylord, 
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par  quels  mpyens  auffi  rechefrches  que 
pe'rilleux  ,  ma  fureur  contre  ce  Prince  , 
à  partir  de  ce  fatal  moment ,  toujours 
également  la  même ,  eft  enfin  parvenue 
à  remplir  ma  vengeance  &  mon  exé- 
crable ferment  ,  ainfi  que  les  ëvéne- 
mens  qu'ont  produits  les  remords  dont 
mon  crime  ne  tarda  pas  d'être  fuivi  ; 
tous  ces  détails  dans  le'tat  ou  vous 
m'avez  vu  ,  font  maintenant  trop  dou- 
loureux pour  être  rappelés.  Qu'il  vous 
fuffife  aujourd'hui  de  faVoir ,  pour  m'àb-» 
horrer  autant  que  je  in*abhorre  moi- 
même,  que  l'Exécuteur  du  Roi  Char-- 
les  Premier^  qui  ^e  parut  fur  Técha- 
faud  que  fous  un  mafque ,  n'étoit  autre 
en  effet ,  que . .  •  Votre  indigne  &  trop» 
coupable  bifayeul ,  Sir  George  Scairs. 
Obfervation. 
De  1 649  (  année  où  Charles  Premier 
fut  décapité)  à  174J  ,  que  fe  donna  la 
bataille  dEtinghem ,  l'intervalle  eft  de 
94  ans.  En  en  fuppof^m  zo  à  Sir  George 

Ivj 
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Stairs  y  lorfquil  commit  fon  crime,  fon 

âge  en  1743 ,  e'toit  de  1 14  ans. 

Sur  quoi  l'on  peut  citer  en  Angle- 
terre ,  &  fur-tout  en  Ecoffe ,  plufieurs 
exemples  de  perfonnes  mortes  beaucoup 
plus  âgées. 

F.  S.  L'Auteur  anonyme  de  ces 
Mémoires  ajoute  que ,  quels  que  fuflent 
les  fentimens  dont  Mylord  Stairs  dût 
être  affedé  y  après  la  lecture  de  cette 
lettre  ,  fon  premier  foin  fut  de  chercher 
la  rue  &:  la  maifqn  où  il  avoir  retrouvé 
fon  biCayeul;  mais  qu'après  fes  recher- 
ches, ayant  trouvé  cette  maifon  vuide  y 
il  avoit  appris  des  voifins  qu'elle  n'avoit 
ëté  occupée  que  depuis  huit  jours  au 
plus,  &  fans  qu  on  pût  favoir  par  qui  ; 
que  dès  la  nuit  précédente  ,  les  Loca- 
taires l'avoient  abandonnée  toute  meu- 
blée, fans,  qu'on  fût  même  de  qui  ils 
la  tenoient ,  le  Propriétaire  étant  de- 
puis long-tepips  établi  en  Amérique, 
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LE    FOU    SENSÉ, 

Conte  traduit  Je  V Anglais  de  Gower*  * 

Au  temps  que  Luclus  régnoit  à 
Rome  5  un  foir  (difent  les  anciens  Chro- 
niqueurs )  que  ce  Monarque  alloit  fe 
mettre  au  lit,  il  lui  pafla  par  la  tête 
de  faire  appeller  le  grand-Maître  ^de  fa 
Maifon  5  &  fon  premier  Chambellan  , 
pour  les  confulter  fur  la  façon  dont  il. 
devoit  s'y  prendre  pour  être  jufte  en- 
vers tous  fes  fujets.  Ces  deux  Seigneurs', 
affis  auprès  du  feu,  proposièrent  leur 
fentiment  conformément  à  leur  diffé- 
rens  caradères ,  &  le  fol  du  Prince  les 
écoutoit  très-attentivement ,  en  feignant- 
de  s'amufer  avec  fa  marotte. 
.  Après  les  avoir  écoutés  long- temps  y 
fur  ce  fujet ,  le   Monarque   finit    par 


*  Le  Chevalier  John  Gower  pafTc  pour  le  plus  an-» 
Ûen  Poëte  ^ui  aiç  écrie  CQ  Anglois. 
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leur  demander  ce  que  penfoit  de  lui 
-  fon  peuple,  en  leur  ordonnant  de  par- 
ler franchement ,  &  fans  craindre  que 
la  ve'rité ,  quelle  qu  elle  fût ,  pût  en 
rien  TofTenfen 

Le  Grand- Maître,  (vrai  Rojjlgnol 
de  Cour)  affura  Sa  Majefte  que  jamais 
Souverain  n  avoit  ëtë  plus  adoré  ,  ni 
plus  >efpe(3e'  que  fon  Seigneur  &  Maî- 
tre; &  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
que  jamais  nul  autre  ne  pouvoit  lavoir 
mieux  mérité  que  lui. 

Le  Chambellan  V  .homme  fubtîl  & 
adroit  Courtifan  ,  lifant  dans  les  yeux 
da  Monarque  ,  &  voyant  qu'en  effet 
il  exigeoit  la  vérité  :  3^  Sire  ,  dit- il , 
»  tous  vos  fujets ,  du  plus  petit  jufqu'au 
î^  plus  grand ,  font  convaincus  que  /r 
5  votre  Majefté  étoit  mieux  fervîe  par 

>  fes  Miniftres ,  &  s'ils  lui  préfentoient 
:^  les  chofes  dans  leur  vrai  jour ,  jamais 
3>  rien  d'injufte  ne  feroit  reproché  au 

>  règne  du  meilleur  &  plus  digne  d'êtrçf 
^  aimé  de  tous  les  Princes  », 
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A  ce  difcours,  oti'quelqu'apparence 
de  vérité  étoit  pour  ainfi  dire  enve- 
loppe'e  de  tant  de  iSatteries ,  le  fou  du 
Roi ,  plus  vrai  que  les  deux  Courtifans , 
part  d'un  éclat  de  rire  ;  &  de-là ,  s'a- 
drefîànt  au  Roi  :  «  Sire ,  dit-il  ,  vos 
»  Miniftres  y  que  Ton  accufe  ainfi  ,  me 
»  femblent  pourtant  excufables.  ,Ont-ils 
»  d'autre  intérêt  que  celui  de  plaire  à 
»  leur  Maître  ?  Si  le  Roi  vouloit  le  bien , 
»  oferoient-ils  lui  confeilîer  le  mal  ?.  • . 
»  Ne  cherchez  donc  pas  la  vérité  dans 
»  la  bouche  d  autrui  ;  pour  la  connoî- 
»  tre  5  n'interrogez  que  votre  cœur. 

'  Le  Monarque  frappé  d'un  langage 
jufqu'alors  étranger  à  fon  oreille ,  refta 
quelques  inftans  muet.  De  là  jettant  un 
coup-d'œil  de  mépris  fur  les  deux 
Courtifans  :  <<  Sortez ,  dit  -  il ,  lâches 
»  flatteurs  ?  c'eft  &  mon  fou  que  j'aurai 
»  dû  la  vérité.  Ceft  à  mon  fou  que 
^  mon  peuple  devra  le  bonheur  d'avoir 
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»  déformais   un  Roi  jufte  &  digne  de 
»  régner  fur  lui. 

Certain  Evêque ,  de  grand  nom  y  de 
tonnes  mœurs ,  mais  de  peu  d'efprit , 
venoit  fouvent  ennuyer  le  Cardinal  de 
Richelieu  y  qui  ne  favoit  trop  comment 
s  en  défaire;  lorfqu'un  des  Courtifans 
du  Miniftre ,  qui  s'en  étoit  apperçu  ., 
après  avoir  demandé  Tagre'ment  de  fon 
Eminence ,  s  y  prit  de  la  façon  fuivante. 
S'ëtant  placé  contre  le  lit  du  Cardinal , 
ce  Gentilhomme,  qui  étoit  ventriiogue, 
prononça  fortement  le  nom  du  Prélat , 
avec  un  ton  de  voix  qui  fembloit  partir 
de  derrière  le  lit.  Sur  quoi  le  bon 
Evêque  ,  qui  étoit  près  du  feu  avec  le 
Miniftre ,  fort  étonné  de  s'entendre 
appeller,  ne  put  s'empêcher  de  laiflèr 
éclater  fon  trouble.  Mais  l'inflant  après , 
s*entendant  appellcr  de  nouveau  :  Je 
»  demande  mille  pardons ,  (  s'écria  TE- 
»  vêque  )  à  votre  Eminence  !  mais  c  eft 
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»  probablement  mon  père  ,  que  j'ai 
»  perdu  depuis  huit  jours,  &  qui,  fans 
»  doute ,  veut  me  parler.  Voyez ,  (lui 
~  dit  le  Cardinal  )  »  &  demândez-lui  ce 
»^  qu'il  veut  »? 

L'Evêque  alors ,  fe  jettant  a  genoux , 
avec  fon  chapelet  k  la  main  ,  auquel 
pendoient  plufieurs  médailles  d'or  ; 
»  Parlez  (  s'écria-t-il)  mon  cher  Père  ? 
»  Hélas  !  qu'exigez  -  vous  de  moi  ?  ~ 
Que  tu  t'occupes  mieux  de  ton  faluté 
Qu'au  lieu  d'abandonner  ,  comme  tu 
fais ,  ton  Diocèfe  ,  pour  ennuyer  la 
Cour  3  tu  y  retournes  au  plutôt  y  pour 
l'occuper ,  fur-tout  ,  de  la  converfion 
des  Hérétiques.  Et  pour  me  prouver 
ton  obéiflance ,    commence   par  celui 

que  tu  vois  appuyé  contre  ce  lit 

jette-lui  ton  chapelet  au  col ,  &  laifle 
au  Ciel  le  foin  du  refte. 

L'Evêque ,   tout  tremblant  ^  fe  lève 
alors ,   fai/it    Tinilant   où  le  Cardinal 
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adrefibit  la  parole  au  malin  Courtifatl , 
laffuble  de  fon  chapelet,  ainfî  que  dé 
fes  medailies^,  prend  congé  de  fou 
Eminence ,  &  part  dès  le  foir  même 
pour  fon  Diocèfe. 

Lettre  ^'Adrienne  le  Couvreur , 
célèbre  Aârice  de  la  Comédie  Fran^ 
çoife. 

On  noxis  faura  peut-être  gré  de  trou- 
ver ici-  cette  lettre  écrite  le  5  Mai  1728 , 
à  M*** ,  fon  ami ,  &  dans  laquelle  on 
pourra  voir  combien  les  perfonnes  d  un 
talent  diftingué,  ainfî  que  d'un  rang 
fupérieur ,  font  fouveni  à  plaindre. 

Vous  connoiflêz ,  mon  ami ,  la  vie 
diffipée  de  Paris,  ainfi|que  les  devoirs 
indifpenfables  de  mon  état  ?  Je  paflc  mes 
jours  à  faire  les  trois  quarts  au  moins 
de  ce  qui  me  déplaît  le  plus  :  des  con- 
noiffances  nouvelles ,  mais  qu'il  m'eft 
impoflîble  d'éviter  tant  que  je  ferai  liée 
où  je  fuis  ,  m'empêchent  de   cultiver 
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les  anciennes  ,  ou  de  m'occuper  chez 
moi  félon  mon  goût.  Ceft  une  mode 
établie ,  de  diner  ou  de  fouper  avec  moi^ 
parce  qu  il  a  plu  à  quelques  Duchéflès 
de  me  faire  cet  lK>fineun 

Il  eft  des  perfonnes  dont  les  bonte's 
me  charment  ^  &  me  fuffiroient  ;  mais 
auxquelles  je  ne  puis  me  livrer ,  parce 
que  je  fuis  au  public  ,  &  qu'il  faut 
abfolument  ou  répondre  à  toutes  celles 
qui  ont  envie  de  me  connoîlre ,  ou 
pafler  pour  impertinente  ;  &  quelque 
foin  que  j  y  apporte ,  je  ne  laifle  pas 
de  mécontenter  ! 

Si  ma  pauvre  fanté ,  qui  eft  foible , 
comme  vous  favez ,  mê  fait  refufer  ou 
manquer  à  une  partie  de  Dames ,  que 
je  n'aurai  jamais  vues ,  qui  ne  fe  fou- 
viennent  de  moi  que  par  curiofité  î  ou  , 
fi  j'ofe  le,dire ,  par  air ,  (  car  il  en  entre 
dans  tout  ).  »  Vraiment  ,  dit  lune, 
elle  fait  la  merveilleufe  !  »  Une  autre 
ajoute  :  »  Ceft  que  nous  ne  fommes  pas 
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»  titres  !  »  Si  je  fuis  fërieufe ,  parce 
quon  ne  peut  pas  être  fort  gaie  au 
milieu  de  beaucoup  de  gens  que  Ton 
ne  çonnoît  pas  :  «  C  eft  donc  là  cette 
y  fille  qui  a  tant  d'efprit  ?  »  Ne  voyez- 
»  vous  pas  qu  elle  nous  dédaigne ,  & 
»  qu'il  faut  favoir  du  Grec  poUr  lui 
»  plaire  »  ?. .  •  «  Elle  va  chez  Madame 
»  Lambert ,  (  dit  une  autre  )  ,  cela  ne 
5»  vous  dit-il  pas  le  mot  de  l'Enigme  »  l 
Je  Jie  fais  pourquoi  je  vous  fais  tout 
ce  détail,  car  j'ai  d'autres  choies  k  vous 
dire  :  mais  c'eft  que  je  fuis  encore  tùute 
remplie  de  nouveaux  propos  de  cette 
efpèce,&  plus  occupe'e  que  jamais  du 
defir  de  devenir  libre ,  de  n'avoir  plus 
de  cour  à  faire  qu'à  ceux  qui  auront 
réellement  tle  la  bonté  pour  moi ,  & 
qui  fatisferont  &  mon  cœur  &  mon 
efprit.  Ma  vanité  ne  trouve  point  que 
le  grand  nombre  dédommage  du  mé- 
rite réel  des  perfonnes  :  je  ne  me  foucie 
point  de  briller  ;  j'ai  plus  de  plaifir  cent 
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fois  à  ne  rien  dire ,  mais  k  entendre 
de  bonnes  chofes  ;  k  me  trouver  dans 
une  fociëte'  de  gens  fages  &  vertueux , 
qu  à  être  étourdie  de  toutes  les  louanges 
fades  que  Ton  me  prodigue  k  tort  &  k 
travers.  Ce  n'eft  pas  que  je  manque  de 
reconnoiflance  ni  d'envie  de  plaire  : 
mais  je  trouve  que  Tapprob^tion  d  un 
fot  n  eft  flatteufe  que  comme  ge'nérale  , 
&  qu  elle  devient  k  charge  quand  il  h 
faut  acheter  par  des  complaifances  par- 
*ticulières  &  réitére'es. 

Plaignez  -  moi ,  mon  ami  !  &  foyez 

toujours  tùr  de  la  vérité  des  fentimçns 

que  je  vous  ai  ^vouçs. 

Cette  célèbre  Comédienne ,  qui  k  la 
f  bliinité  des  talens,  joignoit  beaucoup 
d*efpriî  &  de  connoiflance  du  monde , 
étoit  née  k  Fi/mes  en  Champagne, 
^n  1,685,  &.  mourut  k  Paris  en  1730 , 
d'une  mort  ^flez  précipitée  pour  fondejp 
4e  cruels  foupçonç. 
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Piron  lui  a  fait  cette  Epitaphe  : 

L*Enfer  abondant  en  fupplices  , 
Eft  doublement  notre  bourreau  , 
En  nous  enkvént  nos  délices^ 
En  nous  laiâant  notre  flëau. 

O  comble  affreux ,  mais  peu  nouveau  ; 
De  ces  horreurs  dont  il  s'honore  ! 
Ma  Lf  Couvreur  eft  au  tombeau. . . . 
Et  fon  Médecin  vit  encore. 

Anecdote  concernant  Anne  Oldefield, 
célèbre  Aàrice  du  théâtre  de  Londres , 
moru  en  173c. 

Elle  fut  expofée  pendant  deux  jours 
fur  un  fuperbe  lit  de  parade  ;  &  îts 
obsèques  fe  firent  avec  autant  de  pompe 
&  de  décence  que  fi ,  durant  fa  vie ,  elle 
eût  été  un  des  illuftres  perfonnages 
qu elle  avoit  eu  lart  de  reprëfenter  avec 
tant  de  dignité'.  Le  drap  mortuaire  qui 
couvroit  fon  cercueil ,  fut  porté  par  ûx 
^rfonnes  de  là  première  diflîn<ftion  3^ 
dont  étoient  les  Lords  I^awarài  Harley^ 
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&  le  Doyen  de  Weftminfter  officia  k 
la  cérémonie.  Le  Boileau  Anglois, 
Vimmortel  Pope ,  a  repréfenté  Made- 
moifelle  Oldefield  comme  la  perfonne 
de  fon  temps  qui  avoit  porté  le  plus 
loin  le  luxe  &  la  fenfualité.  D  lui  fait 
tenir  le  difcours  fuivaht  dans  le  moment 
de  {on  agonie ,  où  il  fuppofe  qu'elle 
portoit  fes  vues  au-delà  du  trépas ,  & 
qu  elle  étoit  allarmée  de  l'abandon  où 
feroit  fon  corps  ,  dont  la  parure  avoit 
fait  un  de  fes  foins  principaux.  «  Quelle 
»  horreur  !  un  linceul  de  laine  *  . . . .  • 
»  Ah  !  cela  révolte  :  on  ne  peut  len- 
vifager  » .  • . .  «  Préparez  ,  (  dit-elle  à 
)>  fes  femmes  )  mes  dentelles  les  plus 
»  précieufes,  &  mon  linge  le  plus  beau  \ 


*  Un  Acle  expris  du  Parlement  d'Angleterre  or* 
donne  que  les  morts  f oient  enfevelia  dans  de  la  fia-*- 
nelle ,  fans  qu'il  fçit  permis  d'employer  feulement 
une  aiguillée  de  fil  de  chanvre  ou  de  lin»  L'intention 
de  cet  Aâe  eft  d'augmenter  la  confommation  de  Ia 
laim  du  pays^ 
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y>  Leur  fecours  rendra  quelque  vie  à  ce 
y  corps,  à  ce  teint ,  que  leur  chaleur 
»  naturelle  aura  qfiitté. . .  fur-tout,  que 
»  le  rouge  ne  me  foit  pas  épargné  !..  * 
)>  On  ne  peut  foutenir  Tidëe  d'être  laide  > 
»  même  après  la  mort  ». 

Tels  furept,  dit  Pope^  les  derniers 
mots  de  cette  bouche  fi  charmante. 

Anecdote  concernant  TEmpereuir 
Charles-Quint. 

Il  fit  un  jour  une  leçon  que  devrofent 
toujours  avoir  devant  les  yeux  ceux  qui 
s'ingèrent  d'écrire  THiftoire  des  Princes 
qui  vivent  encore.  Comelis  Maffeo  , 
qui  avoit  écrit  THiftbire  de  fon  temps  > 
y  parloit  de  François  1 ,  d'une  ma^ 
nière  fi  injurieufe ,  que  fon  Livre  fut 
défendu  &  fuppriiné  fur  les  plaintes 
que  ce  Monarque  en  fit  faire  par  fes 
Ambaifadeurs ,  à  Charles-Quint.  Et  cet 
Ambafladeur,  non  content  du  déf^yeu 
qu'il  s'en  fit  en  termes  exprès,  fit  man- 

dei? 
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der  l'Auteur,  ï  qui  il  dit:  »  Pourquoi^ 
»  vous  autres  Gens  de  Lettres^,  avez- 
5>  VOUS  Fimpertinence  de  fourrer  dans 
i>  VOS  Ouvrages  des  femences  de  haine 
3^  &  de  zizanie  entre  les  Souverains  ? 
»  Attendez  que  cous  foyons  morts ,  & 
^  enfuîte  e'crivez  ce  qu'il  vous  plaira  : 
»  alors  vous  ne  ferez  plus  e'gares  par 
3>  rinte'rêt,  par  vos  paffiôns ,  ni  par  celle . 
»  d  autrui ,  &  vos  Hiftoires  en  feront 
»  plus  eftimatles)?. 

Il  ne  vouloir  (  dit  un  de  fes  Hifto- 
riens)  être  loue',  ni  blâmé.  Il  appelloit 
Paul  Emile  &  Seiland  fes  menteurs: 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop  de 
bien  de  lui ,  &  l'autre  trop  de  mal. 
^  Un  Auteur  Efpagnol ,  enthoufiafte  de 
Charles-Quint  y  lui  fit  cette  fingulière 
Épitaphe: 

Ponnons-lui  pour  tombeau  tout  ce  vafU  univers. 
Pour  coîc  tous  les  lambris  de  la  voûte  azurée , 
Pour  flambeaux  cent  beaux  feux  d'ctemellè  durée , 
El  pour  Chantre ,  le  Choeur  des  céleftes  concerts. 

Il  mourut  en  1558,  âgé  de  57  ans. 
Tome  IL  K 
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Lettres    de    Maupenids 
&  de  Voltaire. 

Tout  ce  qui  touche  les  perfonnages 
célèbres ,  à  quelque  titre  que  ce  foit , 
ayant  droit  d'intérefler  fur-tout  les  Ama- 
teurs de  THiftoire  /on  a  cru  que  les 
deux  lettres  fuivantes ,  qu'on  ne  trouve 
(  dit-on  )  imprimées  que  dans  une  bro- 
chure aflez  peu  connue,  &  devenue 
rare ,  pourroient  n^  point  être  de  trop 
dans  ce  Recueil, 

A  M,  DE  Voltaire. 

Le  premier  Avril  175J.' 

Je  vous  déclare  que  ma  fanté  eft 
aflez  bonne  pour  vous  venir  trouver 
par-tout  où  vous  ferez ,  pour  tirer  de 
vous  la  vengeance  la  plus  complette. 
Rendez  grâce  au  refpeél  &  à  l'obéifTance 
qui  ont  retenu  jufqu'ici  mon  bras.  •  •  «. 
^Tremblez  ! 

Signéy  MAVPERTVIÇ, 
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R  É  P  O  N  S  E  ^e  M.  de  Vokaire. 

Tai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'Ijo- 
Borez.  Vous  m'apprenez  que  vous  vous 
portez  bien ,  que  vos  forces  font  entiè- 
rement revenues ,  &  vous  me  menacez 
lie  venir  m'aflàflîner  fi  je  publie  la 
lettre  de  de  la  Beaumelle. 

Ce  procidë  n'eft  ni  d'^un  bon  Chré- 
tien, ni  d'un  Préfidcnt  d'Académie  ^ 
tel  que  vous  êtes. 

Je  vous  fais  mon  compliment  fur 
votre  bonne  fanté ,  mais  je  n  ai  pas  tant 
de  forces  que  vous.  Je  fuis  au  lit  depuis 
quinze  jours,  &  je  vousfupplie  de  diifé* 
ter  la  petite  expérience  de  phyfique  que 
vous  voulez  faire. 

Vous  voule;^  peut-être  me  diflequer  ? 
mais  foilgez  que  je  ne  fuiç  pas  un 
géant  des  Terres  Auftral^,  &  que  mon 
cerveau  eft  fi  petit ,  queJa  découverte 
de  fes  fibres  ne  vous  donnera  aucune 
nouvelle  notion  de  Tame.  De  plus^  )G 

Kij 
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vcms  me  tuez  ,  ayez,  la  bonté  de  vous 
fouvenir  que  M.  de  la  Beaumelle  ma 
promis  dé  me  pourfuivre  jufquaux 
Enfers.  Il  ne  manquera  pas  de  my 
aller  chercher ,  quoique  le  trou  qu'on 
doit  creufer  par  votre  ordre  jufquVu 
xeritce  de  la  terre,  &  qui  doit  mener 
tout  droit. aux, Enfers ,  ne  foit  pas  en- 
core comiîiencé.  S'il  y  a  d'autres  moyens 
dy  aller,  il  fe  trouvera  que  je  ferai 
mal  mené  dans  l'autre  monde /comme 
vous  m'avez  perfécuté  dans  xelui-ci  ! , . . 
Voudriez-vous ,  Monfieur ,  poufler la^ 
pimofné  fî  loin  ? 

Ayez  encore  la  bonté  de  faire  une 
petite  attention  :  pour  peu  que  vous 
vouliez  exalter  votre  ame  pour  voir 
clairement  Tavénir,  vous  verrez  que  fi 
vous  venez  m'aflaflîner  à  Léipfic ,  où  vous 
n'êfes  pas  ^lu$  aimé  qu'ailleurs  ^  &  où 
votre  lettre  eft  dépofée,  vous  courez 
rîfque  d'êtt^  pendu  ;  ce  qui  avanceroit 
trop'  le  iWnient  4e  vptr^  maturité ,  & 
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feroit  peu  convenable  à  un  Prëfident 
d^Acade'mie* 

Je  vous  confeille  de  faire  d'abord  dé- 
clarer la  lettre  de  la  Beaùmelle  forgée 
&  attentatoire  k  votre  gloire ,  dans  une 
de  vos  aflemble'es  t  après  quoi  il  vous  fera 
permis,  peut-être,  de  me  tuer ,  comme 
perturbateur  de  votre  amour-propre.^ 

Au  refte ,  je  fuis  encore  bien  foible; 
vous  me  trouverez  au  lit  ,  &  je  ne 
pourrai  vous  jetter  à  la  tête  que  ma  fe- 
ringue  &  mon  pot-de-chnmbre.  Mais , 
dès  que  j'aurai  un  peu  de  force,  je  ferai 
charger  mes  piftolcts  càm  pulvere  pyrio^ 
&  en  multipliant  la  mafle  par  le  quarré 
de  la  vîtelTe ,  jufqu*à  ce  que  Tadlion  & 
vous  foient  réduits  à  ^éro ,  je  vous  met-' 
trai  du  plomb  dans  la  cervelle  ,  qui 
paroît  en  avoir  befoin.  Il  fera  triffe 
pour  vous  que  les  Allemands,  que  vous 
avez  vilipendés ,  aient  inventé  la  pou- 
dre ,  comme  vous  devez  vous,  plaindre 
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quils  aient  inventé  rimprimerie!,  rVéi 
Adieu,  mon  cher  Pre'fîdent. 

Sîgnéy  Voltaire* 

Lettres  Originales  *  Je  M.  de 
Voltaire  à  .M.  Allyot,  &  à  S.  M. 
Je  Roi  de  Pologne ,  avec  la  réponfe 
de  M.  Allyot  aux  mêmes  Lettres^ 

1749. 

N.  B.  Ceci  n'eft  point  «ne  Satyre 
de  l'Auteur  dont  nous  admirons  &  dont 
la  poftérite'  admirera  peut-être  encore 
plus  les  Ouvrages  ;  ils  le  peignent  aflez, 
&  ne  laiffent  plus  rien  à  de/îrer  pour 
lui  affigner  le  rang  dont  il  s'eft  rendu 
fi  digne.  C'eft  cette  curiofité  fi  natu- 
relle ,  que  le  Public  te'moîgne  ordinai- 
rement fur  la  vie  privée  6c  le  caracSèrc 


Ces  Lettres  font  cirées  d'une  Brochure  devenue 
rare  ,  &  nous  en  avens  vérilîc  rauchendcicé  fur  ief 
Originaux ,  chcj^  M.  d'H...  N.  au  Ch.  .• 
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des  hommes  célèbres  ,  qui  nous  a  en- 
gagé à  lui  faire  part  des  Lettres  fui- 
vantes. 

2$  Août  1 749 , 9  heures  du  matin. 

Je  vous  prie,  Monfieur  de  vouloir 
bien  avoir  la  bonté  de  me  faire  favoir 
fi  je  puis  compter  fur  les  chdfesr  que 
vous  m'avez  prcmifes ,  &  s'il  n  y  a  point 
quelqu  obftacle.  Le  mauvais  état  de  ma 
fanté  ne  me  permet  ^  ni  de  refter  long- 
temps à  la  Cour  du  Roi ,  auprès  de 
qui  je  voudrois  pafler  ma  vie ,  ni  d'avoir 
rhonneur  de  manger  aux  tables  aux- 
quelles il  faut  fe  rendre  à  un  temps 
précis  ,  qui  eft  fouvent  pour  moi  le 
temps  des  plus  violentes  douleurs.  Il 
fait  froid  d  ailleurs ,  les  matins  &  les 
foirs ,  pour  les  malades. 

Il  feroit  un  peu  extraordinaire  que  ^ 
malgré  votre  amitié ,  on  refusât  ici  les 
cfaofes  néceffaires  \  un  homme  qui  a 
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tout  quitté  pour  venir  faire  (a  Cour 
àSaMajefté. 

Je  vous  prie  de  me  faire  fa  voir  s'il 
faut  en  parler  au  Roi.  ' 

2g  Août  i^^S-i  ^  neuf  heures-^ 
un  qudrt  du  matin 

Je  vous  fupplie ,  Monfieur ,  de  vou- 
loir bien  donner  des  ordres ,  en  vertu 
defq[ttels  je  fois  traité  fur  le  pied  d'Etran- 
ger; &  ne  me  mettez  pas  dans  la  né- 
cefïîté  de  vous  importuner  tous  les  jours. 
Je  fuis  venu  ici  pour  faire  ma  cour  au 
Roi.  Ni  mon  travail,  ni  ma  fanté  ne 
me  permettent  pas  d'aller  piquer,  des 
tables.  Le  Roi  daigne  entrer  dans  mon 
état  :  je  compte  pafTer  ici  quelques  mois. 

Sa  Majefté  fait  que  le  Roi  de  PruiTe . 
m'a  fait  l'honneur  de  m 'écrire  quatre 
lettres  ,  pour  m'inviter  à  aller   chez 
lui.   Je  peux  vous  aflurer  qu  a  Berlin 
je  ne  fuis  pas  obligé  à  importuner  pour 
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avoir  du  pain ,  du  vin  &  de  la  chandelle. 
Permettez- moi  de  vous  dire  qu'il  eft 
de  la  dignité  du  Roi ,  &  de  l'honneur 
de  votre  adminiftration  ,  de  ne  pas 
refufer  ces  petites  attentions  k  un  Offi-: 
cier  de  la  Cour  du  Roi  de  France ,  qui 
â  rhonneur  de  venir  rendre  (es  refpeéls 
au  Roi  de  Pologne. 

Xg  Août  ly^SyS  heures't rois  quarts. 

Sire, 

n  faut  s'adrefler  à  Dieu,  quand  on  eft 
en  Paradis.  Votre  Majeftë  ma  permis 
de  venir  lui  faire  ma  Cour;  jufqu'à  la 
fin  de  l'automne ,  temps  auquel  je  ne 
ptiis  me  difpenfer  de  prendre  congé  de 
Votre  Majefté.  Elle  fait  que  je  fuis 
très-malade ,  &  que  des  travaux  conti- 
nuels me  retiennent  dans  mon  apparte- 
ment, autant  que  mes  foufFrances.  Je 
fuis  forcé  de  fupplier  Votre  Màjefté 
qu  elle  ordonne  qu  on  daigne  avoir  pour 
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moi  les  bontés  nëceffaîres  &  convena- 
bles a  la  dignité  de  la  Maifon ,  dont  elle 
honore  les  étrangers  qui  viennent  à  fa 
Cour.  Les  Rois  font  depuis  Alexandre  , 
en  poflèffion  de  nourrir  les  Gens-de- 
Lettres  ;  &  quand  Virgile  étoit  chez 
AuguJIe ,  Allyotus ,  Confeiller  Aulique 
iHAugufte ,  faifoit  donner  à  Virgule  da 
pain ,  du  vin  &  de  la  chandelle.  Je  fuis 
malade  aujourd'hui,  &  je  n'ai  ni  vin  ni 
pain  pour  dîner. 

.  J  ai  l'honneur  d  être  avec  un  profond 
refpeél,  &c. 

RÉJPOXSE  de  M,  Allyot. 
Le  zg  Août  ty^ff. 
Vous  avez  ï  dîner  chez  vous ,  Mon- 
Ceur.  Vous  y  avez  potage ,  pain ,  vin 
&  viandes  :  je  vous  fais  donner  bois  & 
bougie  ;  &  vous  vous  plaignez  à  M.  le 
Duc ,  au  Roi  même ,  auffi  injuftement  ! 
Sa  Majefté  ma  remis  votre  lettre  ,  fans 
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m'en  rien  dire  ;  &  je  n'ai  pas  voulu 

pour  vous-même  ,  lui  dire  que   vous 

aviez  le  plus  grand  tort  du  monde  de 

vous  plaindre.  Il  eft  des^  règles  ici  qu  il 

faut  fuivre  :  ainfî  ,  vous  aurez  agrëable 

de  vous  foumettre  j  je  ne  m*en  départs 

point  :  c'eft  que  rien  ne  fe  donne  à  la 

cave  par  extraordinaire ,  fans  un  ballet 

de  moi  chaque  jour.  Le  détail  eft  grand 

&  pénible  ;  il  eft  pour  moi.  Que  vous 

importe ,  pourvu  que  vous  ayez  ce  que 

vous  demandez  ? 

Vous  navez  manqué  de  rien  :  je  le 
dis  à  vous-même  ;  &  vous  dites  que 
vous  avez  manqué  de  tout  ! 

Vous  êtes  le  premier  qui  fe  foît 
plaint  de  la  façon  dont  on  reçoit  ici  les 
Etrangers ,  puifque  vous  voulez  Têtre. 
Je  vous  ai  fait  donner  ce  que  vous  ayez 
demandé  ;  &  vous  avez  ,  encore  une 
fois ,  tort  de  vous  plaindre. 

Vous  citez  la  Cour  de  France  pour 
modèle.  Elle  a fes règles,  &nous  ayons 
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les  nôtres  :  mais  la  nôtre  eft  absolument 
inutile  à  la  Cour  de  France  ,  vous  le  fa- 
vez  mieux  que  mot. 

Je  fuis  très  fâche ,  pour  vous-même  y 
de' vos  de'marches  j  &  j'efpère  que  vous 
fentirez  combien  elles  font  de'placées , 
puifque  je  compte  que  vous  vous  trou- 
verez très-bien  de  la  façon  avec  laquelle 
vous  avez  été  traité  jufqu  a  préfent  ^ 
&  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  ajouter. 

Je  vous  nie  qàAlljrotuSy  Confeiller 
Aulique ,  fit  donner  du  pain ,  du  vin  ^ 
de  la  chandelle  à  Virgile. 

Je  le  fais  à  M.  de  Voltaire ,  parce 
que  c'eft  un  pauvre  homme ,  &  que 
Virgile  étoit  puiflant ,  &.  avoit  chez 
lui  une  table  fine  &  excelknte ,  où  il 
traitoit  fes  amis  &  y  étoit  à  fon  aife 
avec  eux  :  ainfî  nulle  comparaifon  des 
temps.  Virgile ,  d  ailleurs  ,  travailloit 
pour  fon  plaifir  &  pour  la  gloire  de 
fon  fiècle  ;  au  lieu  que  M.  de  Voltaire 
le  fait  par  néceffité  &  pour  fes  befoins. 
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Ainfi ,  on  accorde  à  l'un  par  bienfeance  ^ 
ce  que  Ton  n'auroit  ofé  offrir  a  l'autre  ^ 
crainte  d'être  refufe'i 

s  N.  B.  La  lettre  fuiyante,  du  mêmer 
Auteur ,  a  été  écrite  onze  ans  après; 
p^r  M.  de  Voltaire  au  Roi  Starùjlas  , 
pour  le  remercier  de  la  bonté  qu'avoit 
eue  ce  Monarque^  de  lui  envoyer  fes^ 
Ouvrages.. 

S  I  R  F  y 

iî  Je  n'ai  jamais  que  des  grâces  a  ren- 
dre à  Votre  Majefté:  je  ne  vous  ai  connu 
que  par  vos  bienfaits ,  qui  vous  ont  mé- 
rité votre  beau  titre.  Vou$  inftruifez 
le  monde  ,  vous  le  foulagez>,  vous  don- 
nez des  préceptes  &  des  exemples.  J'ai 
tâché  de  profiter  de  loin  des  uns  &  des 
autres  autant  que  j*ai  pu  ;  il  faut  que 
chacun  dans  fa  chaumière  faffe  à  pro- 
portion autant  de  i)ien  que  Votre  Ma- 
îeilé  en  fait  dans  it%  États.  Elle  a  b^^î 
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de  belles  Eglifes  Royales  ;  j'ëdifie  des 
Eglifes  de  Villages.  Diogène  remuoit 
ion  tonneau  quand  les  Athéniens  conf- 
truifoient  des  flottes.  Si  vous  foulagez 
mille  malheureux  y  il  faut  que  nous 
autres  petits  ,  nous  en  foulagions  dix. 
Le  devoir  des  Princes  &  des  particu- 
liers eft  de  faire  chacun  dans  fon  état 
tout  le  bien  qu  il  peut  faire. 

Le  dernier  Livre  de  Votre  Majefté , 
que  le  cher  Frère  Menou  ma  envoyé  de 
votre  part,  eft  un  nouveau  fervice  que 
Votre  Majefté  rend  au  genre-humain. 
Si  jamais  il  fe  trouve  quelqu'Athée  dans 
le  monde ,  (  ce  que  je  ne  croîs  pas  ) 
votre  Livre  confondra  l'horrible  abfur- 
dité  de  cet  homme.  Les  Philofophes 
de  ce  fiècle  ont  heureufement  prévenu 
les  foins  de  Votre  Majefté.  Elle  bénit 
Dieu  ,  fans  doute  ,.  de  ce  que  ,  depuis 
Defcanes  &  Nea/ton ,  il  ne  s  eft  pas 
trouvé  i;n  feul  Athée  en  Europe.  Votre 
Majefté  réfute  admirablement  ceux  qui 
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voyoient  autrefois  que  le  hafard  pouvoit 
avoir  contribué  à  la  formation  de  ce 
monde.  Votre  Majefté  voit ,  fans  doute , 
avec  un  plaifir  extrême,  quil  n'y  a  au- 
cun Philofophe  de  nos  jours ,  qui  ne 
regarde  le  hafard  comme  un  mot  vuide 
de  fens.  Plus  la  phyfique  a  fait  de  pro- 
grès ,  plus  nous  avons  trouvé  par-tout 
la  main  du  Tout-Puiflant. 

Il  n*y  a  point  d'homme  plus  pénétré 
de  refpeA  pour  la  Divinité ,  que  les 
Philofophes  de  nos  jours.  La  Philofophie 
ne  s'en  tient  pask  une  adoration  ftérile, 
elle  influe  fur  les  mœurs.  Il  n'y  a  point 
en  France  de  meilleurs  citoyens  que  les 
Philofophes  s  ils  aiment  l'État  &  le  Mo- 
narque ;  ils  font  foumis  aux  Loix  ;  ils 
donnent  l'exemple  de  l'attachement  & 
de  l'obéiflance  ;  ils  condamnent ,  &  ils 
couvrent  d'opprobres  ces  fadions  pé-» 
dantefques  &  furieufes  ,  également 
ennemies  de  l'autorité  Royale  &  du 
repos  des  Sujets  :  î^  n'eft  aucun  deux 
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qui  ne  contribuât  avec  joie  de  la  moitié 
de  fon  revenu  au  foutien  du  Royaume, 
Continuez  ,  Sire ,  à  les  féconder  de 
votre  autorité  &  de  votre  éloquence. 
Continuez  à  faire  voir  au  monde  que 
les  hommes  ne  peuvent  être  heureux, 
que  quand  les  Philofophes  font  Rois  , 
&  quand  ils  ont  beaucoup  de  Philo- 
fophes, Encouragez  de  votre  voix  puif- 
fante  les  voix  de  ces  citoyens  qui  n*en- 
feignent  dans  leurs  écrits  &  dans  leurs 
difcours  que  l'amour  de  Dieu  ,  du  Mo- 
narque &  de  l'Etat.  Confondez  ces 
hommes  infenfés  y  livrés  k  la  faélion , 
qui  commencent  par  accuferd^A'héifme- 
quiconque  n'eft  pas  de  leur  avis  fur  des 
chofes  indifférentes. 

Le  Dodeur  VAnge  dit  que  tous  les 
JeTuites  font  Athées ,  parce  qu'ils  ne 
trouvent  point  la  Cour  de  Fekin  ido- 
lâtre.. Le  Frère  Hardouin^  Jéfuite ,  dit 
que  les  Pafchal^  les  Arnaud^  les  Ni- 
colas font  Athées ,  parce  qu*ils  n'étoient 
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pasMolîniftes.  Frère  Benhier (oupçonne 
d^Athéïfme  l'Auteur  de  VRiJloire.géne'- 
rate  y  parce  que  l'Auteur  de  cette  Hif- 
toire  ne  convient  pas  que  des  Neftoriens, 
conduits  par  des  nue'es  bleues^  foient 
venus  du  pays  de  Tacin ,  dans  le  fep- 
tième  fiècle  ,  faire  bâtir  des  Églifes 
Chrétiennes  à  la  Chine.  Frère  Berthier 
dcvroit  favoir  que  des  nuées  bleues  ne 
conduifent  perfonne  à  la  Chine ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  mêler  des  Contes  bleus  à 
nos  vérités  facrées. 

Un  Breton  ayant  fait ,  il  y  a  quelques 
années  des  recherches  fur  la  ville  de 
Paris ,  TAbbe  Tfiibkt  ôi  oonforî^^  r  ^^^^ 
accufé  d'irréligion  au  fujet  de  la  rue 
Tire-houdin  &  de  la  rue  Trouffe-vache  ; 
&  le  Breton  a  été  obligé  de  faire  affi- 
gner  fes  accufateurs  au  Châtelet  de 
Paris.  Les  Rois  méprifent  toutes  ces 
petites  querelles  ;  ils  font  le  bien  gé- 
néral, pendant  que  leurs  Sujets ,  animés 
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les  uns  contre  les  autres,  font  les  maui 
particuliers. 

Un  grand  Roi  tel  que  Vous ,  Sire  , 
n  eft  ni  Janfénifte  ,  ni  Molinifte  ;  il 
n'eft  daucune  faction.  II  ne  prend 
parti  ni  pour  ni  contre  un  Didion- 
naire.  Il  rend  la  raifon  refpedable ,  & 
toutes  les  factions  ridicules.  Il  rend  l^ 
Jéfuites  utiles  en  Lorraine ,  quand  ils 
font  chafles  du  Portugal.  Il  donne  douze 
mille  livres  de  rente ,  une  belle  maifon 
&  une  belle  cave  à  notre  cher  Frère 
Menou  y  afin  qu'il  fafTe  du  bien.  Il  fait 
que  la  vertu  &  la  Rel  gion  Z0nLiu,K:ùt 
dans  les  lionnes  Oeuvres  ,  &  non  pas 
dans  les  difputes.  Il  fe  fait  be'nir  ,  & 
les  calomniateurs  fe  font  détefter. 

Je  me  fouviendrai  toujours ,  Sife  ^ 
avec  la  plus  tendre  &  la  plus  refpec- 
tueufe  reconnoiflance ,  des  jours  heu- 
reux que  j'ai  paffés  dans  votre  Palais. 
Je  me  fouviendrai  que  vous  daigniez 
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faire  le  charme  de  la  Société  ,  comme 
vous  faifîéz  la  félicité  de  vos  Peuples  ; 
6c  que  fi  c'étoît  un  bonheur  de  dé- 
pendre de  vous,  c'en  étoit  un  plus  grand 
de  vous  approcher  ? 

Je  fouhaite  à  Votre  Majefté ,  que  votre 
vie  y  utile  au  monde  ,  s'étende  au-delà 
des  bornes  ordinaires.  Aurenff^eb  & 
Muley  Ifmacloni  vécu ,  l'un  &  l'autre 
plus  de  cent  &  cinq  ans. 

Si  Dieu  accorde  de  fi  longs  jours  \ 
des  Princes  infidèles ,  que  ne  fera-t-il 
point  pour  Scanifcas  le  bienfaifant  ? 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeél  ^  &c 

Aux  Délices  ^  par  Genève  ^  15  Août 
1760. 

Voltaire- 

ANECDofE  Françoise, 
concernant  la  Mai/on  de  Courtenay. 

LanguiiTant  dans  fon  lit  de  mort , 
&  fans  efpoijf  d'en  relever  jamais ,  Louisy 
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Prince  de  Courtenay  *  fait  appeler  (on 
iils,  *  *"  M  Tes  fentimens  me  font  con- 
3r  -nus  (  lui  dit-il  )  tu  m'aimes ,  mon 
5>  enfant  :  mais  fi  tu  veux  que  j*emporte 
3>  en  mourant  le  feid  efpoir  qui  puiflê 
3^  me  flatter  encore,  &  rendre  mes  dier- 
^  niers  momens  moins  douloureux  y 
»  ëcoute  )  &  fur-tout  fans  Tinterrom- 
»  pre)  écoute  un  père  qui  t'aima  tou-* 
^  jours  ^  &  que  ton  avenir /qui  va 
»  dépendre  à./ toi  feul ,  occupe  tout 
"»  entier  ) 

y  Tu  fais  de  qui  nous  defcendons. 
>  Tu  fais  que  notre  MaifoM ,  après  s'être 
^  fignalée  dans  tous  .les  tentps  par  des 
^  exploits  dignes  du  nonx  qu'elle  por- 
)^  toit ,  après  avoir  donné  ^5  Empe- 


*  Mort  en  1762  ^  féal  Chef  d^  toute  tapofténté  de 
Pierre  de  France,  feptUme  fils  du  Roi  Louis  le  Gros,. 
qui  en  époufant  la  fille  de  JofTelm  àt  Courtenay ,. 
Comte  d'EdefTe  y  prit  U  nom  de  fa  femme» 

**  Louis-Charles.,  moH  en  «723-.,  âgé  de  83  ans. 
Son  frère  ,  Charles  Roger ,  efl  mort  U  dernier  mâle 
de  cette  Maifon  j  le  7  Mai  1730^ 
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3>  reurs  à  Conjlantïnople  ,  vi(îlime  de 
»  rinçonftance  de  la  fortune  ,  &  de  la 
)>  jaloufie  de  plus  d'un  Souverain ,  eft  in- 
»  fenfiblement  tombée ,  fînon  tout-a-fait 
»  dans  l'oubli ,  du  moins  dans  une  efpèce 
j^  d'abaiflement ,  dont  rien  depuis  n  a 
M  pu  la  relever  ?  Tu  fais ,  dis- je ,  que 
»  ce  bon  Roi ,  (  mais  homme  &  Sou- 
i>  verain  )   que  Henri  IV  même ,  en 

V  partant  des  mêmes  pre'jugës  nourris 
5^  par  des  flatteurs ,  trop  communs  dans 

V  les  Cours,  ainfi  que  par  les  Grands , 
^  intérefles  ^  nous  contefter  un  rang 
^  au-deflus  du  leur ,  a  refufé  de  recon- 
)>  noître  en  nous  la  defcendance  non 
\  interrompue  d'une  Tige  Royale  com- 
»  muneaveclafienneîQueloz/ijXZ/^, 
»  imbu  des  mêmes  préventions  * ,  & 

*  Çç  Monarque  répondit  aux  T rinces  <ic  Courtcnay  ^ 
quilui préfentoient  leurs  titres  :  /»  Si  mon  grand-père 
>»  vpus  a  f^i%  tort,  pn  vpu$  rcfufant  le  titre  de  Princes 
a»  du  Sàpg,  je  iui9  prêt  â  le  réparer.  Mais  nous  ne 
^  fommes  que  les  cadets  :  prouvez  moi  que  dos  a^nét 
"  «r  xpué  onc  reconnas  ^  &  )e  voiis  reç9Bi^is  4  Tinilant  #« 
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î^  fans  entrer  dans  Texamen  des  titres 
»  qui fondoient nos  droits,  n'a  répondu 

>  à  nos  réclamations,  que  par  xui  refus 
»  d'autant  plus  humiliant  pour  nous  , 

>  que  rien  n'a  pu  l'en  faire  revenir. 

)>  Qu'en  eft-il  refaite,  mon  fils  ?  Ce  qûè 
-  ^  dans  toute  Monarchie  produit  toujours 

V  la  difgrace  du  Souverain  fur  un  fujet, 
»  quelque  puiflànt  qu  il  foit ,  aflèz  mal-» 
a>  heureux  pour  l'avoir  encourue  :  plus 
»  défaveurs,  plus  de  protections,  plus 

>  de  diftinélions, plus  d'honneurs  à prë* 

V  tendre  dans  une  Cour  où,  depuis  le 
1^  plus  grand  Seigneur  jufqu'au  moindre 
»  àe$  Courtifans  ,  depuis  le  premier 
5>  Miniftre  jufqu'au  dernier  de  fes  Com- 
^  mis ,  tout  évite ,  tout  fuit  l'infortuné 
»  dont  Fafpecft  feul  femble  avoir  quelque 
5>  chofe  de  contagieux  !  De-là  plus  de 

V  crédit  ,  de  quelque  efpècç  que  ce 
^  foit  ,  plus  d'alliances  avantageufes , 

V  qui  puiflent  foutenir  l'éclat  d'un  nom 
»  que  méconnoit  infet^lement  iQpa^ 
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3^  lence  :  de-là ,  mon  fils ,  Tëtat  de  më- 
»  diocrité  dans  lequel  tu  vois  chaque 
»  jour  tomber  notre  Maifon ,  &  qui  me 

>  fait  frëmir  expirant ,  fur  les  fuites 

>  qu  elle  entraîne ,  &  pour  toi-même , 
»  &  pour  tes  enfans  y  fi  toujours ,  ainfi 
»  que  moi  ,  fe'duît ,  ou  plutôt  enivré 
»  par  un  vrai  fantôme  de  gloire,  ta 
»  ^'ouvres  pas  enfin  les  yeux  fur  le 
^  danger  d'attendre  plus  long-temps  à 
»  prévenir  rentier  anéantiflement  d'un 
»  nom  fle'tri  par  la  misère  &  le  mépris 
»  qu  enfante  toujours  l'infortune  où 
)►  nous  expofent  les  effets  d'une  vanité 
»  devenue  auffi  ridicule  que  placée  \ 

Le  vieillard ,  pn  parlant  ainfi ,  cher-- 
choit ,  dans  les  yeux  de  fon  fils ,  à  dé- 
mêler l'impreffion  qu  opéroit  fur  lui  ce 
difcours.  N'y  voyant  rien  qu'autant  d  a- 
battement  que  de  furprife  :  quoi  donc  I 
(  s'écriart-il  )  défapprouveriez-vous  les 

f  Ç'ed'â-dirc  ,  en  confcntaac  de  barrer  fes  svmei« 
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craintes  qu'infpirent  les  inte'rêts  d'un  fils 
au  père  le  plus  tendre?  —  »  Pardon  ! 
(  lui  dit  avec  embarras  le  jeune  Prince  ) 
mais. ...  —  Mais  !  qu  eft-ce  donc  qui 
vous  empêche  de  paHer  ?.•..-*-  Le  ref- 
pecSl  &.  •  •  rétat ,  fur-tout ,  où  je  vous 
vois.*,  — Eh!  qu'ont-ils  de  commun 
avec  ce  que  je  voudrois  que  vous  fen- 
tiffiez ,  pour  me  tranquillifer  fur  votre 
fort  ?  —  Mon  filence  fufBt ,  je  crois  , 
pour  vous  l'apprendre. ...  &  l'honneur 
d'être  né  de  vous^  .  —  J'entends  ;  la  va- 
nité ,  l'orgueil  d'un  nom  que  vous  vou- 
lez achever  de  flétrir  ,  étouffe  en  vous 
jufqu  au  retour  que  vous  devez  à  la  ten- 
drelfe  paternelle  ? . . .  Ecoute  ? ...  il  faut 
ou  te  réfoudre  a  me  jurer  que  tu  fouf- 
criras  à  mes  vœux;  fmon,  en  délivrant 
mes  yeux  de  ta  préfçnce ,  n  efpérer  rien 
de  moi  que  ceux    que   doit  un   père 
vivement  offenfé  à  tout  fils  ingrat  & 
rebelle  ?....  Hâiè-toi  de  choifir  :  parle  î 

ou 
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eu  va-t-en  ?  —  Ah  Ciel  l  —  Eh  bien  ?..• 
•'—Adieu ,  mon  pèrel 

Le  vieux  Prince ,  k  ces  mots ,  voyant 
fortir  fon  fils ,  baigne'  de  larmes  :  »  Re- 
viens :  approche  ?  (  lui  dit-il  )  Il  eft  donc 
vrai  ,  malgré  ce  que  quelqu'un  m'en 
avoit  dit ,  que  tu  portes  un  cœur  auffi 
noble  ,  auffi  ferme  qu'honnête  ?  un 
cœur  enfin  digne  du  fang  à  qui  tu  dois 
k  jour  »  î 

Le  fils ,  fans  lui  répondre,  tombe  à 
genoux  auprès  du  lit  du  vieillard ,  s'em- 
pare de  fa  main ,  qu'il  baife  en  Tarro- 
(ànt  de  pleurs.  »  Lève-toi?  (  s'écrie ,  en 
fanglottant ,  le  malade  ).  » 

Lève-toi ,  dis-je ,  mon  cher  enfant  î 
Viens  embrafler  un  père  qui ,  à  partir 
de  cet  heureux  infîant ,  n  a  plus  de  re- 
gret à  la  vie  1 .  •  •  Pardonne  au  fentiment 
impérieux  qui  m'animoit  !  j'avois  douté 
de  ta  vertu.  L'épreuve  où  je  viens  de 
la  mettre  m'épouvantoit  moi-même, 
&  j'en  frémis  encore  1  Mais  tu  fens  ce 

Tome  11^  ^         h 
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que  peut  la  crainte  de  voir  avilir  un  nom 
dont  rien,  jufqu'icî  ,  n'a  pu  fouiller  la 
pureté  ,  &  dont  le'clat ,  (  même  au 
fein  du  malheur  )  n'^n  fera  jamais  que 
d'autant  plus  refpecftable  &'plus  inté- 
jeflant  aux  yeux  de  ceux  que  la  gloire 
&  l'honneur  auront  toujours  droit  d'inf- 
pirer...  Pardon,  dis-je,  encore  un  coup  , 
mon  cher  &  digne  fils  !...  Mais ,  fi  ton  ^ 
père ,  en  s'acheminant  au  tombeau ,  avoit 
eu  le  malfieur  de  te  trouver  auffi  foible 
quil  le  craignait;  voici .(  dit-il,  en  lui 
montrant  un  piftolet  )  ce  que  je  defti^ 
nois  à  fauver  notre  nom  de  l'opprobre 
que  redoutoit  ton  infortuné  père, 

N,  B.  L'Éditeur  de  ce  Recueil  tient 
l'Anecdote  fingulière  qu'on  vient  de 
lire  ,  de  feu  M.  Danjariy  (  de  Calais  ) 
ancien  Garde  des  Archives  de  feu  Mori- 
feigneur  le  Duc  (TOrhansy  &  qui  , 
pendant  la  Régence  ^  occupoit  avec  diA- 
tinélion  cette  place.  M.  Danjan ,  homme 
fkge ,  favant  &  connu  dans  le  monde , 
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IVplus  d'une  fois  racontée  à  l'Editeur  j 
fon  compatriote  &  fon  ami  ,  comme 
la  tenant  de  la  Marquife  de  Beaufre-^ 
mont ,  (  Hélène  de  Courtenaî  )  dernier 
rejetton  de  cette  illuftre  Maifon. 

On  fait  que  cette  Dame  ayant  pris 
le  titre  de  Frincejje  du  Sang  Royal  de 
France  y  dans  fon  contrat  de  mariage 
avec  Louis  de  Beaufremont  y  il  fut  fup- 
primé  par  Arrêt  du  Parlement  >  le  y 
Février  1737. 

RÉFLEXIONS  HISTORÏQUBS, 
Sur  la  mort  du  Roi  Henri  le  Grand , 
copiées  fur  un  Manufcrit  très-rare  y  * 
de  la  main  ^'Auguftin  Conon  ,  Avo^ 
cat  au  Parlement  de  Rouen» 

Le  Grand  Henri ^  l'honneur  du  Scep-» 
tre  François ,  l'amour  de  fes  peuples , 

*  Nous  croyons  devoir  prévenir  le  Leftcur ,  que  la 
per(onne  qui  a  bien  voulu  nous  coitimuniquer  cette 
pièce  »    dit  avoiç  appris  qu'cUc  4V0«   été  imprimée  « 
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&  la  terreur  de  fes  ennemis ,  ks  ayant 
inquiétés  par  le  grand  armement  qu'il 
faifoit  pour  humilier  l'orgueil  de  VEf^ 
f  agite  'y  elle  fit  jouer  tous  les  refljbrts  de 
fa  politique  ,  ppur  fe  défaire  de  ce 
trave  Prince ,  qu'elle  n'avoit  jamais  pu 
vaincre  par  les  armes.  Elle  rechercha , 
^n  coniéquence  ,  tous  ceux  dont  ce 
He'ros  n  etpit  pas  aimé ,  pour  les  enga- 
ger dans  la  confpiraîion  iju'elle  forma 
^contre  fa  vie^ 

L'Hiftoire  nous  a  bien  appris  que 
François  Ravaillac  ,  natif  à'Angou^ 
Urne ,  a  été  l'exécuteur  de  cet  attentat  ; 
mais  elle  nous  a  tu  les  noms  des  Pro- 
moteurs ou  des  Complices  qui  mirent 
le  couteau  dans  la  main  de  ce  Parri^ 


maïs  fans  favoir  ni  où ,  xâ  Hans  ^uel  temps  :  ce  qui 
fie  nous  pa^oîc  pas  une  rai(bn  ruffifante  pour  It  rejecter 
de  ce  Recueil  j  attendu  qu'indépendamment  de  ce 
qu'elle  doit  être  très-rare  ^  il  fuffit  qu'elle  aiy  pour  ob- 
jet le  plus  grand  ,  le  plus  digne  U  le  ^lus  rerpeûabl^ 
^  00$  Rois^ 
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cïde.  On  n  a  point  douté  que  les  Efpa- 
gnols ,  qui  avoient  le  plus  grand  inté- 
rêt à  la  mort  de  ce  grand  Roi ,  n'en 
ayent  été   les  premiers  auteurs  y  mais 
la    crainte   d'offenfer    les    autres  Puif- 
fances  qui  sea  font    mêlées  ,    Se  en 
même  temps  de  replonger  la  France 
dans  de  plus  grands  troubles  &  de  plus 
fâcheufes  confufions  que  celles  dont  ce 
Héros  Tavoit  dégagée,  ont  obligé,  non- 
feulement  les  Politiques ,  mais  les  Ju- 
ges mêmes  du  procès  de   Ravaillac  ^ 
de  fupprimer  les  noms  des  Confpira^ 
teurs.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Har^ 
douin  de  Péréfixe^  ci -devant  Précepteur 
du  Roi ,  Evêque  de  Rhode^ ,  &  depuis 
Archevêque  de  Paris  ,  dans  fon  Hiftoire 
de  Henri'le-Grand  y  page  411.  »  Que 
»  fi  Ton  demandait  qui  avoit  infpiré 
»  cette  damnable  penfée  à  ce  monftre 
»  infernal  ?  l'Hiftoire  répond  ,  qu^elle 
»  rCenjait  rien;  &  qu'en  une  chofe  û 
»  importante  ,  il  n  eft  pas  permis  de 

L  iij. 
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!^  faire  paffer  des  foupçons ,  &  même  des 
»  con jedlures ,  pour  des  vérités  aflurées  : 
a^  que  les  Juges  mêmes  qui  Tinterrogè- 
»  irent ,  n'en  osèrent  ouvrir  la  bouche  ^ 
y  &  n'en  parlèrent  jamais  que  des 
»  épaules.  3> 

Le  Maréchal  SEJlrées ,  en  fon  Hif- 
toire  de  la  Régence  de  Marie  de  Mé-* 
'  dicis ,  dit  que  la  Defcoman  accufa  le 
Duc  àiEfpernon  &  le  Marquis  de  Ver^ 
neuïL ,  dont  elle  avoit  été  domeftique , 
d'avoir  eu  connoiiTance  &  part  en  la 
mort  de  Henri-le-Grand-,  &  que  n'ayant 
pu  vérifier  fon  accufation  au  Parlement 
de  Paris ,  où  l'affaire  avoit  été  renvoyée, 
elle  y  fut  condamnée  à  une  prifon  per- 
pétuelle ,  entre  quatre  murailles.  On 
peut  dire  que  la  preuve  lui  manqua 
plutôt  que  la  vérité ,  ou  que  les  mêmes 
motifs  qui  firent  fupprimer  au  procès 
de  Ravaillac  le  nom  des  Complices, 
firent  auffi  donner  cet  Arrêt.  Il  auroit 
été ,  fans  doute ^  trop  doux,  pour  punir 
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une  calomnie  de  cette  importance , 
CQi^tre  une  perfonne  de  la  qualité  du 
Duc  à'EJpernon.  JLavaillac  étoit  d'-^/z- 
goulêmey  dont  ce  j5uc  avoit  le  Gouver- 
nement. Il  étoit  aflîs  au  fond  du  car- 
roiTe  auprès  du  Roi ,  quand  ce  Monarque 
fut  tué:  On  aiTure  même  que ,  le  pre- 
mier coup  n  étant  pas  morteK  le  Duc 
baiïTa  l'épaule  ,  pour  donner  à  rAflkffin 
la  facilité  de  porter  au  Roi  le  fécond 
coup,  qui  lui  perça  le  cœur,  &  quil 
fit  retourner  promptement  au  Louvre  le 
carrofle  du  Roi,  après  le  coup  fait.  Ces 
circonftances  juftifient  bien  Taccufation 
de  la  Defcoman.  D'ailleurs  ,  le  Faâum 
du  nommé  Pierre  Dujardin  y  Jieur  de  la 
Garde  ,  ne  nous  laifle  aucun  lieu  de 
douter  du  crime  du  Duc  èiEfpernon^ 
Ce  Dujardin  étoit  un  Soldat  de  for- 
tune ,  natif  de  Rouen ,  qui  avoit  fervi  ' 
le  Roi  Henri  //^durant  la  Ligue  y  fous 
le  Maréchal  de  Biron^  comme  Gen- 
darme. 

L  iv 
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Son  Faâum  porte  :  »  QuHl  étoît  aile 

3^  depuis  en  la   guerre    de  Hongi^  ^ 

»  fous  M.  le  Duc  élf^Nevers  ;  &  de-là 

»  à  Naplesy  où  il  trouva  les  nommes 

"»  Hébert  &  la  Bruyère  ,  qui  avoient 

1  été  au  Mare'chal  de  Biron ,   &  s  y 

>  ëtoient  réfugiés  après  fa   mort.    II 

^  ajouta  jque  ces  deux  hommes  le  me- 

»  nèrent  voir  le  Père  èiAlagga ,  Jéfuite  ^ 

!^  oncle  du  Duc  de  Lermey  premier  Mi- 

»  niftre  &  favori  du  Roi  iiEfpagne  ; 

5>  que  ce  Père ,  s'étant   fort  échauffé 

5^  contre  le  Roi  Henri^le-Grand  ^  qu'il 

V  traitait  de  tyran ,  exagéra  fort  Tingra- 

^  titude   dont  il  laccufoit  envers  le 

»  Maréchal  de  Biron ,  pour  lui  avoir 

»  fait  ôter  la  tête ,  fans  fe  fouvenir  qu'il 

»  avoit  mis  la  Couronne  de  France  fur 

»  la  fienne.   Il  ajouta  qu'il  s'étonnoit 

»  de  ce  que  tant  de  braves  gens ,  qui 

»  avoient  porté  les  armes  fous  ce  grand 

»  Capitaine,  ne  vengeoient  pas  fa  mort 

»  par  celle  de  fon  Auteur;  &  lui  avoit 
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5>  demandé,  à  lui,  la  Garde  y  s'il  n  au- 
»  roit  pas  le  courage  de  lentreprendre  ? 
»  Que  lui ,  la  Garde  y  avoir  cru  ne 
»  devoir  pas  entièrement  rejètter  une 
»  propofition  fi  furprenante,  parce  que 
^  ce  Père,  tout-puiiTant  où  ils  et  oient , 
»  pouvoit  aifément  le  faire  périr ,  de 
»  peur  qu'il  n'en  parlât ,  s'il  l'eûr  tout- 
»  à-fait  rebutée  ;  6c  que  d'ailleurs,  il 
y>  étoit  important  au  fervice  du  Roi ,  de 
»  pénétrer  tout  le  fond  de  cette  affaire , 
^  pour  pouvoir  en  donner  avis  à  Sa 
»  Majefté  ;  ces  confidérations  l'avoiei^t 
y>  obligé  de  repréfenter  feulement  toutes 
»  les  difficultés  de  i'entreprife  ;  mais 
3r  que  ce  Père  les  avoit  levées ,  en  lui 
5^  difant  que,  comme  le  Roi  aimoit 
)^  fort  la  chafle  ,  l'on  pouvoit  prendre 
S>  une  Charge  à  la  Vetinerie  ;  &  dans 
:>  le  temps  que  le  Roi  chafleroit  du 
)^  côté  de  Fontainebleau  ,  op  ailleurs, 
^  &  qu'il  feroit  écarté  de  fon  mon- 
^  de  ,     comme   il   lui  arrivoit    fou- 

Lt 
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y  vent ,  on  pourroiit  aifement  le  tuer 
^  d'un  coup  de  piftolet ,  &  faire  en- 
»  fuite  ,  avec  sûreté ,  fa  retraite  fur 
»  des  chevaiis:  de  relais ,  en  Flan^ 
5>  Jres  y  qui  n'eft  pas  éloignée  s  &  que 
»  fi  lui ,  la  Garde  ,  vouloit  Tentre- 
»  prendre  ,  on  lui  donneroit  cinquante 
"»  mille  écus. 

>►  Qu'il  demanda  au  Père  d.u  temps 
>  pour  prendre  fa  réfolution  fur  une 
y  entreprife  fi  révoltante  &  fi  péril- 
»  leufe. 

»  Que,  depuis ,  étant  à  manger  avec 
}^  ces  mêmes  Herbert  &  la  Bruyère  ^ 
»  qui  robfédoient  toujours ,  arriva  Fran- 
»  fois  Ràvaillac  ,  qui  leur  dit  venir  de 
»  la  part  du  Duc  ^Efpernouy  apporter 
»  des  lettres  lâu  Vice-Roi  de  Naples  ; 
»  &  qui ,  leur  montrant  le  couteau  dont 
»  il  fe  fervoit  en  mangeant  avec  eux  ^ 
^  dit ,  que  le  Roi  ne  mourroit  jamais 
^  d'autre  main  que  de  la  Jienne. 

La  Carde  ajoute  :  ;r  qu  étant  effrayé 
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5>  de  ce  difcours ,  il  fe  déroba ,  &  alla 
3>  chez  le  frère  du  fieur  Zamet^  Napo* 
>?  litain ,  qui  etoit  dans  les  intérêts  de 
:^  la  France ,  qui  lui  confeilla ,  fur  le 
«  récit  qu'il  lui  fit  de  ces  chofes ,  de  fe 
»  retirçr  promptement  en  pofte  à  Ro- 
>  me ,  chez  M.  de  Brèves ,  Ambafla- 
»  deur  de  France ,  qui  lui  envoya  fon 
3>  efcorte. 

»  Que  M.  de  Nevers ,  l'ayant  préfenté 
^  au  Roi,  il  lui  fît  le  récit  de  la  conju- 
3>  ration  ,  en  la  préfence  de  quelques- 
i>  uns  du  ConfeiL  Qu'on  Affaire  en- 
»  fuite  des  portraits  de  Ravaïllac  y  pour 
»  y  prendre  garde ,  lorfqu'il  ren'treroit 

*  dans  le  Royaume ,  &  que  le  Roi  , 
»  ayant  envoyé  lui ,  de  la  Garde ,  avec 
»  le  grand  Maréchal  de  Pologne ,  qui 
»  fer  voit  en  France',  de  peur  qu'il  ne 
^  fût  reconnu  parles  Émiffairesd' £//>û-. 

*  ê^^-i  q^î  n'auroient  pas  manqué  de 
:p  le  faire  poignarder.  )► 

Ce  même   la   Garde  apprit  par  k 

Lvj 
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fuite  ,  avec  grand  deplaifir ,  que  ce 
même  Ravaillac  avoit  tué  ce  grand. 
Prince  :  ce  qui  ne  fût  pas  arrivé ,  fi  on 
avoit  fait  aflez  d'état  de  Tavis  qu'il  avoit 
donné. 

Il  ajoute  »  qu'ayant  fait  bruit  du  mé- 
»  pris  qu'on  en  avoit  fait ,  il  fut  guété , 
»  &  poignardé  proche  de  Mec^^  dont 
»^  M.  d'Efpernon  étoit  Gouverneur,  & 
)>  laiffé  pour  mort ,  ce  dont  il  montroit 
^  les  cicatrices  à  Rouen. 

»  Qu'ayant  donné  avis  dé  ces  chofes 
)>  au  Roià  Louis  XIII ^  fils  de  Henri  le 
)^  Grand ,  il  fut  mis  prifonnier  au  Palais ,. 
)>  à  Paris  ,  où  il  fut  interrogé  quatre- 
»  fois  ;  &  fit  un  Faclum ,  qu'il  donna. 
»  depuis k  Rouen ^  k  un  fien  ami,  nom- 
p  mé  M.  le  Telliery  Avocat  au  Parle- 
3>  ment  de  Rouen ,  qui  me  Ta  fait  voir. 
y>  Efc  pour  conclufibn  ,  il  difoit  que  ,, 
^  fans  avoir  eu  Arrêt  de  décharge  , 
)^  après  une  longue  prifon ,  un  Exempta 
Ji  étoit  venu  le  tirer  de  la  Concierge* 
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^  rie  V  &  lui  avoit  mis ,  pour  récom- 
»  penfe,  en  main  y^ un  brevet  en  forme, 
)►  de  600  livres  de  penfion ,  avec  des 
»  Lettres  de  provifion  de  Contrôleur 
»  des  Bierres  ï  Paris ,  qu  il  avoit ,  & 
»  le  faifoit  voir  auflî  à  fes  amis  de 
»  Rouen». 

Après  cela  ^  peut-on  douter  de  la  vé- 
rité de  Taccufation  de  la  Defcoman 
contre -le  Duc  <PEpernon  &  la  Mar- 
quife  de  Vemeuilî  Les  extrêmes  liai- 
£bns  que  le  Duc  a  toujours  eues  avec 
Marie  de  Médîcis  ^  mère  it  Louis  XllI^ 
&  autres  fortes  confidérations ,  mon-* 
trent  qu'avec  très-grande  raifon^on  J'a 
crue  complice  de  la  mort  du  Roi  fon 
mari.  Elle  étoit  en  piqués  continuelles 
avec  lui ,  fur  la  jaloufie  qu'elle,  avoit 
de  fes  amourettes.  Elle  avoit  le  cœur 
italien  ,  c'eft-k^dire ,  vindicatif.  Le  feu 
Duc  de  Sully  ,  principal  Miniftre  de 
ce  grand  Roi",  &  fon  favori ,  avoit  tra- 
Taillé   fouvent    à   leur   réconciliation* 
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Quelques  perfonnes  ont  appris  de  lui , 
avant  la  mort  du  Roi  ,  il  avoit ,  pea 
de  temps  auparavant  ,  fait  fortir  la 
Reine  de  fon  Ik  en  grande  colère*  Sur 
quoi,  comme  elle  avoit  prié  le  Duc  de 
Sully  de  la  remettra  bien  avec  ce 
Prince  y  il  lui  avoit  répondu  ne  vouloir 
plus  fe  mêler  de  fes  afFaires  ^  attendu 
qu  elk  en  gâtoit  plus  dans  un  moment 
qu'il  n*en  pouvoit  rétablir  dans  un  mois. 
Sur  quoi  elle  avoit  répliqué  :  Quelle 
ne  Pen  prïeroït  plus  jarhais  que  cette 
fois-là.  D'où  Toi^  infère  qu'elle  favoit 
bien  qu'il  feroit  bientôt  aflaffiné. 

On  ajoute  que  Conchini  y  depuis  fait 
Maréchal  d^ Ancre  y  &  fa  femme  ,  qui 
la  gouvernoient ,  &  déplaifoient  au  Roi , 
lui  avoient  perfuadé  de  demander  au 
Roi  qu'il  la  fît  facrer  &  couronner  avant 
fon  départ  ;  afin  que ,  dans  l'embarras 
de  ctxxt  cérémonie ,  Ravaillac  pût  exé- 
cuter plus  aifément  fon  funefte  deflein. 
Le  fieur  de  Péréfixc  a  écrit  que  Sully  f 
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remarque  dans  fes  Mémoires,  que  le 
Roi  lui  avoit  dit  plus  d'une  fois  :  Mon 
ami  ,  ce  facre  me  préfage  quelque  mal^ 
hevr}  ils  me  tueront-^  je  ne  finirai  ja-' 
mais  de  cette  Ville  ;  J'y  mourrai.  Mes 
ennemis  h*ont  d'autre  remède  que  ma 
mort. 

B  eut  encore  des  jM^dScntimens  du 
même  malsror ,  fondés  fur  des  conjec- 
tures très-violentes  :  car  ,  comme  la 
Reine  fa  femme  craignoit ,  avec  raifon  , 
que  VEfpagne^  dont  elle  étoit  complice 
dans  cette  mort ,  n'en  voulût  recueillir 
feule  tous  les  avantages  au  préjudice 
d'elle  &  de  fes  enfans  ,   en  troublant 

r 

l'Etat  ,  ou  en  tâchant  de  l'ufurper  , 
elle  crut  devoir  fe  précautionner  contre 
cette  crainte ,  &  traiter  du  vivant  même 
de  fon  mari ,  &  k  fon  infçu ,  du  ma-* 
riage  de  M.  le  Dauphin  de  France  avec 
rinfante  d^Ejpagne ,  pour  affermir  le 
repos  de  TEtat  ôc  fa  Régence  future  ^ 
par  le  nœud  de  cette  alliance. 
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Le  Comte  de  Rochepot ,  pour  lors 
Ambafladeur  du  Roi  dans  cette  Cour  , 
vit  avec  déplaifir  &  ëtonnenient ,  des 
François  qui  ,  fans  fa  participation  y. 
traitoient  ce  mariage  à  Madrid.  Ce 
procédé  extraordinaire  lui  ayant  fait 
croire  qu'il  avoit  perdu  dans  lefprit 
du  Roi  la  confiance  qu*ongUit  prendre 
en  la  fidélité  d'un  Miniftre  de  fa  qua- 
lité ,  l'obligea  d'en  écrire  plufieurs  fois 
k  ce  Prince  même  ,  lefquelles  lettres 
étant  toutes  interceptées  ,  n'eurent  pas 
de  réponfe. 

Pour  dernier  remède ,  il  envoya  fon 
Secrétaire  au  Roi ,  pour  lui  rendre  en 
main-propre  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
voit  touchant  la  négociation  de  ce  riia- 
riage  fans  fa  participation ,  avec  fuppli- 
cation  à  Sa  Majeflé  de  le  rappeller  de 
fon  Ambaifade,  fi  fa  fidélité  lui  étoit 
fufpede,  comme  elle  paroiflbit  l'être 
en  cette  occafion. 

Sur  quoi  le  Duc  de  Sully  a  dît  \ 
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plufieurs  de  fcs  amis ,  que  le  Roi  ayant 

^    lu   cette  lettre  en  fa  préfence ,  s  e'toit 

écrié  :  Ah  !  mon  ami ,  je  fuis  mort  ;  ils 


me  tueront*. 


La  vérité  de  cette  négociation  fe 
confirme  ,  par  ce  qu'a  écrit  le  Maréchal 
if  É crées  j  dans  fes  Mémoires  de  la  i?e- 
gence  de  Marie  de  Médicis;  qui  eft  : 
qu'après  la  mort  du  Roi ,  plufieurs  da 
Gonfeil  furent  d'avis  que,  comme  les 
Efpagnols  étoient  puiflans ,  &  avoient 
moyen  de  troubler  l'Etat ,  qu'il  valoit 
mieux  chercher  des  expédiens  de  s'ac- 
commoder avec  eux  par  des  mariages , 
qui  depuis  ont  été  faits ,  &  dont  eux- 
mêmes  avoient  témoigné  beaucoup  d'en- 
vie. Ce  qui  marque  bien  qu'il  en  avoit 
été  parlé  avant  cette  mort^  &  d  oîi  Yon 


*  Quel  eft  le  cœur  François,  qui  ne  frcmîfTc  ,  en 
ie  peignant,  d'après  ceci,  tout  ce  qu*a  dû  fouffrir,  à 
partir  de  ce  cruel  moment ,  ce  trcs-feniiSle  &  trop 
infortuné  Monarque  ,  pendant  le  rcfte  de  ùl  vitl 
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peut  conclure  avec  certitude  ,  que  ce 
n'avoir  pas  été  avec  le  Roi  ,  dans  le 
point  qu  il  faifoit  ce  grand  armement 
pour  humilier  l'orgueil  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Au  contraire ,  le  même  fieur  (TEtrées 
dit  ,  en  la  page  28  :  que  le  Duc  de 
Savoie  fit  de  grandes  plaintes  de  ce 
quau  préjudice  du  mariage  contraélé 
du  Prince  de  Piémont  fon  fils  ,  avec 
^ Madame  y  fille  aînée  de  France,  on 
traitoit  celui  d'Efpagné  ;  &  qu'en  cela 
Ion  fiiivoit  peu  les  maximes  &  les  in- 
tentions du  feu  Roi,  qui  difoit,  fiirles 
mariages  (TEfpagne  &  de  Savoie  :  que 
pour  faire  fon  fils  grand  Roi ,  il  n'étoit 
pas  nécefTaire  de  faire  fes  filles  Reines. 
Donc  la  conclufion  eft  bien  tirée  ;  que 
ces  mêmes  mariages  ne  s'étoient  pas 
propofés  de  fa  part ,  mais  uniquement 
de  celle  de  la  Reine  fa  femme. 

Elle  eut ,  durant  fa  Régence  (  que 
SÊpernon  avoit  forcé  le  Parlement  de 
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lui  donner)  une  fi  grande  lîaifon  avec 
lui  j  qu*e'tant  tombée  dans  la  difgrace 
du  Roi  fon  fils  y  au  temps  qu  il  fit  tuer 
le  Maréchal  d'Ancre  y  d'Epernon  eut 
l'audace  de  l'aller  enlever ,  à  main  armée , 
du  lieu  où  le  Roi  lavoit  reléguée.  Et 
quand  elle  eut  recouvré  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  &  repris  auprès  de  lui  lauto- 
rité  qu  elle  y  avoit  eue ,  de  vouloir  s'en 
fervir  pour  éloigner  du  Miniftère  le 
Cardinal  de  Riekelieu  y  qu  elle  y  avoit 
placé ,  &  qui  fut  obligé ,  p^our  s  y  main-^ 
tenir  ,  de  faire  connoître  au*  Roi  la 
part  qu  elle  avoit  eue  dans  le  parricide 
de  Henri  le  Grand. 

Ce  fut  cette  connoiflance  qui  perfuada 
Louis  XIII  qu  elle  méritoit  de  plus 
grandes  peines  que  l'exil  volontaire  & 
la  pauvreté  dont  la  Providence  divine 
châtia  fon  crime. 

Ca  neft  donc  pas  merveille  que  ceux 
qui  ont  ignoré  ce  myftère  d'iniquité  y 
n  ont  pu  concevoir  comment  un  Prince 
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auffi  religieux  que  l'ëtuit  Louis  XllI^ 
ait  vécu  &  foitmort,  fans  aucune  fyn- 
derefle  fur  la  façon  dont  il  avoit  traité 
fa  mère  depuis  cette  connoiflance. 

Je  fais  avec  certitude ,  que  depuis  1» 
mort  de  cette  Princeife  ,  le  feu  Car- 
dinal de  Richelieu  envoya  Af.  Séguier  , 
Chancelier  de  France ,  à  M,  Boutillier , 
Surintendant  dés  Finances,  à  l'Hôtel 
de  Luxembourg ,  que  Marie  de  Médicis 
avoit  fait  bâtir ,  poui*y  drefler  inven- 
taire de  tous  les  meubles*  qui  s'y  trou- 
Ycroienf  j  &  qu'ayant  vu  après  louver- 
ture  dun  cabinet  ^  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs  fortes  de  poiîbns  en  diverfes 
boëtes ,  M.  le  Chancelier  envoya  M.  le 
Bouteillier  devers  M.  le  Cardinal ,  pour 
fkvoir  comme  'il  defiroit  que  Ton  em- 
ployât ces  poîfons  dans  l'inventaire. 

Sur  quoi  M.  le  Cardinal ,  après  avoir 
fait  quelques  tours  de  chambre  ,  dit , 
çu  ont  jettât  tous  lefdits  poifons  dans 
le  feu  j  fans  en  faire  aucune  mention 
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dans  Tinvcntaire,  pour  éWrer  que  fes 
ennemis  ne  raccufaflent  d  avoir  voulu 
flétrir  la  feputation  de  la  Reine  par  la 
fuppofition  de  ces  poifons  ,  qui  font 
affez  connoître  quel  etoit  le  génie  de 
c^tte  Princefle ,  dont  les  infortunes  ont 
excité  la  compaffion  de  bien  des  gens 
qui  en  ont  ignore  la  caufe. 

La  Vengeance  divine  a  non-feule- 
ment éclaté  fur  elle  &  les  Efpagnols  , 
mais  encore  fur  la  Maifon  d'Ejpernon , 
qui  eft  totalement  périe. 

On  aflure  que  ce  même  (TEfpernon 
alla  trouver  ,  après  la  mort  du  8oi  ^ 
Achille  de  Harlay  ,  premier  Préfident 
de  Paris  ,  &  le  menaça  de  le  poignar-, 
der  ,  s'il  employoit  la  moindre  chofe 
contre  lui  &  contra  la  Reine,  danf 
le  procès  de  Ravaillac. 

L'averfion  extrême  que  Henri  le 
Grand' d^oït  pour  d'Efpernon^2i  caufe 
de  fon  infolente  conduite  envers  Sa 
Majeûé  ,  fe   peut  aifémem  recueillir 
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des  Mémoires  de  M.  de  Sully.  Il  dît, 
en  fa  féconde  Partie  :  qu  en  Tan  i6oj , 
k  Roi  alla  a  Met\ ,  pour  donner  ordre 
aux  querelles  entre  d^Efpernon  &  les 
Soboles  ,  qui  étpient  Lieutenans  du 
Roi  dans  le  î^ays  Mejfm ,  où ,  durant 
fa  faveur  &  les  troubles  de  la  Cour  5 
il  avoit  dominé  en  Souverain.  Quoique 
Sa  Majefté  fût  bien  fa  tyrannie ,  il  fai- 
foit  femblant  de  Tignoçer.  Il  favoit  auffi 
que  le  Duc  parloir  de  lui  librement  ; 
&  qu'il  ne  Tavoit  jamais  aimé ,  ni  ktyi 
de  cœur  &  d'affedion;  qu  il  avoit  même 
été  aflez  imprudent  ^  quelque  grande 
inégalité  qui  fût  entr  eux  ,  de  le  con- 
trecarrer, comme  de  pair  à  compa- 
gnon, fur-tout,  pendant  la  faveur  de 
ce  Duc  ,  fous  le  Roi  Henri  IIL 

Le  Roi  favoit  bien  que  depuis  la 
mort  de  ce  Prince ,  il  avoit  efTayé  d'em- 
pêcher qu  il  ne  fût  reconnu  pour  Roi 
de  France ,  &  avoit  traverfé  l'établif- 
fement  de  l'autorité  Royale  autant  qu'il 
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lavoit  pu,  ainfî  que  de  fe  maintenir 
dans  les  Gouvernemens  &  charges  qu'il 
occupoit  contre  la  volonté  du  Souve- 
rain. Ce  grand  Roi ,  enfin ,  avoit  dé- 
couvert que    cet  orgueilleux   fujet  le 
traverfoit  dans  tous  fes  g:rands  delTeins, 
Au  regard  du  Maréchal  d'Ancre  & 
de  fa  femme,  favorite   de  Marie  de 
Médicis  y  le  Duc  de  Sully  dit  :  que 
voyant  le  Roi  trifte  &  rêveur,  il  lui 
en. demanda  la  caufe,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  lui   répondit  que   ce  n  etoit  pas 
l\embarras  des  affaires  publiques  &  d*Ê- 
tat  qui  Tattriftoient  ,  mais  de  petites 
brouilleries  domeftiques  ,   dont  il- lui 
avoit  parlé  plufieurs  fois ,  &  auxquelles 
il  voyoit  peu  de  remèdes. 

Sur  quoi ,  le  Duc  de  Sully  lui  avoit 
donné  avis  de  fe  débarrafler  Tefprit 
de  toutes  les  intrigues  &  brouilleries 
qu'il  avoit  journellement  avec  la  Reine, 
en  prenant  une  ferme  réfolution  fur  la 
forme  de  vie  &  de  cooduite,  tant  de 
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lui  que  d'elle,  &  de  tous  ceux  qui  les 
approchoient  plus  familièrement  ;  ôc 
que  ces  altercations  entre  le-urs  Majes- 
tés lui  fembloient  entièrement  àifconve- 
nables  à  leurs  e'minentes  dignités. 

Qtte  le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  ne 
favoit  que  iaire  à  tout  cela,  dont  il  n'é- 
toit  point  caufe.   Que  fon  humeur  ne 
le  pouvoit  porter  aux  extrémités ,  ni 
aux  remèdes  violens  ,  principalement 
contre  ceux  qu'il  avoit  aimés;  &  que 
le  plus  grand  de  ks  plaifirs  eût  été  de 
pouvoir  vivre  en  amitié  avec  la  Reine. 
Que  fi  on  la  pouvoit  faire  départir  de 
fes  opiniâtretés ,  &  qu'elle  voulût  s'ac- 
coutumer a  fon  humeur  ,  il  fe  retire-?- 
roit  des   chofes  qui  lui  aigriflbient  le 
plus  Tefprit  ;  mais  qu'il  y  avoit  tant  de 
chofes  à  corriger   en  elle  ,   qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  l'y  pût  jamais  réfou- 
dre. Que  pour  lui ,  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu'avec  un  extrême  chagrin  cette 
grande  obffination  &  averfion  d'efprit 

dont 
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dont  elle  étoit  tellement  dominée ,  que 
jufques  aux  moindres  chofes ,  dès  qu  elle 
prenoit  une  fois  fa  quinte ,  s'il  voidoit 
de  Tun ,  elle  vouloit  de  l'autre;  &  qu'il 
ne  pouvoit  foufFrir  qu'elle  Je  grondât 
toujours.  Qu'en  revenant  de  la  Ville  5 
$*il  sapprochoit  pour  la  baifer  6c  la 
careifer ,  elle  recevoit  toujours  to«t  cela 
comme  en  colère.  Qu'il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  encore  l'extrême  animofîté  qu  elle 
temoignoit  en  toute  occafion  ,  contre 
fes  enfans  naturels  ,  nés  long-temps 
avant  qu'il  eût  oui  parler  d'elle  ;  ni  les 
trop  grandes  feveufs  &  familiarite's  dont 
elle  ufoit  avec  la  Léonore  &  fon  mari 
Vonchini  ;  fes  grandes  libéralités  en  leur 
endroit,  qui  confumoient  toutes  celles 
qu'il  pouvoit  lui  faire ,  &  la  tenoient 
en  de  continuelles. néceffités.  Qu'il  ne- 
pouvoit ,  en  un  mot ,  fupporter  les  rap- 
ports ordinaires  qu'elle  fouffroit  que  ce^ 
gen^là  lui  fiflent  de  lui,  avec  des  pa- 
roles de  blâme  &  de  mépris  5  ce  dottt 
Tom^  Uj  M 
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/il  avoit  de  bons  avis.  Que  ces  deux 
gens  tenoient  ordinairemeut  auprès  de 
lui  des  efpions  y  pour  être  informés  de  fes 
actions ,  &  même  de  fes  paroles ,  aux- 
.quelles  ils  ajoutoienj  toujours  beaucoiqi 
du  leur ,  &  fur-tout  aux  chofes  qu  ij$ 
eftimoient^êtrc  capables  de  l'aliéner  de 
•fon  «mitié ,  &  de  l'irriter  contre  lui, 
Qu  il  ne  pouvoit  voir  que  cet  homme 
&  cette  femme  la  menaient  à  toutes 
leurs  fantaifies ,  fkns  leur  ofer  rien  con- 
tefter ,  &  que  lui  &  t^us  les  fiens  y 
eùflent  fi  peu  de  pouvoir;  qu  eux  fiffeitt 
tant  les  roques  &  les  hautains  ^  &  de  fi 
exceffives  dépetifes;  &  qui  pis  étoit, 
qu'ils  euffent  des  defleins  y  qu'il  favoit , 
de  bonne  part  y  excéder  leurs  viles  & 
abjeéles  n.aiflançes  y  &  fe  mêlaflènt  de 
menées  xjui  ne  pouvoient  rien  du  tout 
valoir ,  puifque  c'étoit  par  des  intelli- 
gences avec  les  Efpagnols,  fe  fervant 
en  cela  des  gens  du  Duc  de  Florence^ 
pour  manier^  k$  chofes^  plus  fecrette»* 
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ment,  lefqudles  pouyoiem  enfin  deve- 
nir pernicieufes  \  l'Etat,  &  peut-être 
à  ù.  propre  perfonne,  s'il  n'y  étoit  re- 
médie' de  bonne-heure,  en  renvoyant 
ces  deux  garnemens  en  leur  pays, 
comme  il  devoit  avoir  fait  dès  leur  ar- 
rivée en  France,  ainfi  que  plufieurs  de' 
7  Serviteurs  affides,  &  lui  D«c  de 
Sully ,  le  lui  avoient  confeillé  dès-lors. 

Ces  paroles  nous  font  connoître  la 
prévoyance  &  le  maHieur  de  ce  fage  Mo- 
narque; puifqu'enfin  la  Reine fafemme 
&  fes  deux  peftes ,  qui  lui  envenimoienî 
lefprit  contre  lui,  ont  contribue  avec 
le  Duc  ^Epemoriy  fon  Ravaïllac  & 
lesEfpagnoIs,  au  funefte  parricide  de  ' 
cet  aimable  Souverain. 

,  /""'^  ^^^  f«"  fils ,  a  fait  foufFrir 
a  les  meurtriers  une  partie  des  peines 
qu'ife  méritoient,.en  abaiiTant  l'orgueil 
de  l'Efpagner  &  celui  du  Duc  i^Eper^ 
non ,  dont  la  famille  eft  devenue  depuis 
éteinte;  eij privant  le  Ma'réchal  iC Ancra 
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&  ia  femme  de  la  vie ,  &  la  Reine 
fa  mère  de  fes  bonnes  grâces  &  de 
fa  préfence  :  ce  qui  la  rendit  vaga- 
bonde dans  les  pays  étrangers ,  où  elle 
a  malheureufement  terminé  fes  jours 
dans  une  indigence  extrême.  Telle  a 
été  la  vengeance  divine ,  fur  les  meur- 
triers du  plus  grand  Roi  du  monde. 

Toutes  les  vérités  fufdites  fe  con- 
firment encore  par  ce  qu  a  écrit  Més^erai 
dans  fon  Abrégé  Chronologique  de  VHiJ^ 
toire  de  France  y  en  la  page  1427  ;  »  La 
»  difçorde ,  (  dit  -  il  )  qui  s'étoit  mal- 
»  heureufemeA  gliflee  dans  fa  maifon 
»  même  troubloit  la  joie  de  tous  fes 
y>  bons   fujets ,   &  lui  rempliflbit   le 
»  cœur  de  mille  chagrins.  Les  dédains 
)i>  de  la  Marquife  dç  V^meuil  avoient 
)>  renflammé  fa  paiïîon  pour  elle.  Com- 
»  me  y  d'un  autre  côté ,  les  pourfuites 
)>  qu'il  faifoit  pour  la  r  avoir  en  fe  puif- 
5>  fance ,  &  les  difcours  ofFenfans  qu  elle 
»  t^noit ,  redoubloient  les  jaloufies  de 
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^  la  Reine ,  &  les  querelles  domeftiques; 
^  Sully  &  quelques-autres  confidens 
»  du  Roi ,  travailloient  aflez  inutilement 
»  à  les  réunir  Tun  &  l'autre.  Mais 
»  Conchini  &  Léonore  GaUigaï  ,  bien 
»  loin  de  mettre  la  Reine  en  cette  dif- 
»  pofition ,  Tentretenoient  de  plus  en 
»  plus  dans  cette  mauvaife  humeur, 
»  ayant  tant  pris  fur  fon  efprit ,  qu'ils 
»  rëgloient  fes  defirs  ^  fes  affçcflions  & 
T  fes  haines ,  comme  il  leur  plaifoit.  On 
»  avoit  confeillë  fouvent  au  Roi,  de  ne 
»  pas  garder  ces  funeftes  tifons,  qui 
»  mettoient  le  feu  dans  fa  maifon ,  & 
»  qui  embraferoient  quelque  jour  la 
»  France.  -Do/z  Jean  de  Médias  s  étant 
»  mêle'  par  ordre  du  Roi ,  d  exhorter 
i>  la  Reine  a  les  congédier  ,  elle  s  era- 
»  porta  contre  lui  avec  injures  &  re- 
»  proches,  &  s'opiniâtra  tellement  à  le^ 
»  maltraiter ,  qu'il  fut  contraint  de  for- 
»  tir  du  Royaume.  L'audace  de  Con-* 
»  chini  &  de  fa  femme  alla  fi  loin 
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»  quils  oferent  menacer  la  perfonne 
»  du  Roi ,  s'il  ofoit  attenter  à  leurs 
»  jours,  comme  plufieurs  le  lui  con- 
»  feilloient  ;  P^hri ,  entr'autres ,  celui 
»  qui  exécuta,  fous  Taveu  du  fils,  ce 
^  que  le  père  n  avoit  pa5  eu  la  force 
»  décommander.  LesGatholiqueszëlës* 
»  de  fon  Confeil  fe  joignirent  aux  in- 
»  tentions  de  la  Reine ,  &  entretenoient 
»  de  dangereufes  correfpondances  avec 
»  TEfpagne  ,  par  le  moyen  de  TAm- 
»  bafladeur  de  France  ;  &  fe  faifoient 
^  for^  de  marier  le  Dauphin  &  Madame 
»  de  France  avec  les  deux  enfans  du 
»  Roi  Philippe.  De  forte  que  ce  Prince , 
»  de  fon  propre  mouvement ,  &  par 
»  leur  fuggeftion ,  donna  charge  à  Don 
»  Pedro  de  Toledo  ,  parent  de  la  Reine 
5>  qu'il  envoyoit  en  Allemagne  .^  de  fé- 
»  journer  quelque  temps  en  la  Cour  de 
»  France ,  pour  fonder  les  intentions 
»  du  Roi.  On  foupçonne  "même  qu'il 
»^  avoit  parlé  au  Roi  de  faire  unift  ligue 
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»  "entre  les  deuxCourofinps  ^  pour  rame- 
»  ner  tous  les  Proteftans  à  la  foi  Ca- 
»  tliolique  ;  &  qu'il  lui  avoit  offert  de 
»  lui  céder  le  droit  que  fon  roaitte 
»  avoit  fur  les  Vrovinces-Unîes ,  &  de 
»  \eî  donner  en  dot  au  Dauphin, avec 
^  fa  fille  aînée.  Maïs  le  Roi  répondit  ; 
»  fort  fécbement  fwr  lés  mariages  ;  car 
3>  ne  vouloit  aucune  àlliamce  avec  Its 
^  Efpagnols.  ndefiroitmarier-fon  Z?tzw- 
»  phin  avec  la  fille  aînée  de  Lorraine  , 
»,  pour  joindre  ce  Duché  à  la  France  ;  & 
»:  ilavoit  réfolu  de  donner  la  plus  âgée  de 
>  fes  filles  au  fils  aîné  du  Duc  de  Savoy  e. 
:  Le  même  Mq;er^,  pag.  1445  ,  ^^^ 
»  que  lès  Princes  de  Lorraine  fe  fen- 
»  toisent  encore  ^e  la  Ligue  ;  qu'ils  tâ-^ 
»  choient  den  rebâtir  une  nouvelle; 
»-  &  l'on  difoit  même ,  que  les  fonde- . 
»  mens  s'en  étoit^nt  jetés  chez  les  /é- 
»  fuites  k  la  Flèche.  Des  gens  de  foi 
>^  ont  aiiîrmé  y  avoir  vu  plufieurs  rc- 
».  giilres ,  dans  uqe  maifon  où  Ion  tenoit  ^ 
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»  des  écoliers,  &  dans  kfquels  il  y 
)>  avok  plufîeurs  fignatufes  écrites  avec 
»  du  fang. 

»  Il  eft  encore  certain  que,  cjptte  an- 
»  née ,  on  avoît  emprifonné  un  grand 
»  nombre  de  perfonnes  à  Paria  &  ail- 
»  leurs ,  pour  quelques  confpirations  ; 
»  &  qu  on  les  relâcha  incontinent  après 
»  la  mort  du  Roi ,  fans  ofer ,  &  peut- 
»  être  fans  vouloir  approfondir  davan- 
»  tage  un  fi  dangereux  fecret.  » 

En  la  page  fuivante ,  il  ajoute  :  »  la 
»  Maifon  à! Autriche  ne  fe  mettoit 
»  '  guères  en  peine  de  dreffér  aucuns  pré- 
%  paçatifs  ,  pour  foutenir  le  grand  choc 
»- que  le  Roi  méditoit  contrelle  :  ce 
»  qui  faifoit  croire  qu'elle  s  attendoit  à 
».  cet  accident,  qui  étoit  imprévu  afes 
»-  ennemis ,  -mais  doiit  elle  tenoit  les 
»  reflorts  en  fa  main ,  pour  les  lâcher 
»  dans  la  dernière  extrémité.  Plufieurs 
»  ont  cru  qu'ils  étoient  dans  Aos  en- 
»  trailles  de  la  France  ,  8c  mâme  dan« 
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»  la  Maifon  Royale.  Une  certaine  De- 
y>  moifelle  ,  nommée  Anne  Defcoman , 
»  donna  des  avis  d'une  horrible  confpi- 
y  ration  cqntre  la  personne  dut  Kqî. 
»  Après  fâ  mort  elle  perfifta  toujours  à 
^  tenir  ce  langage ,  &  même  par  écrit  ; 
^  mais  on  la  traita  de  folk  >  ôc  on  l'en- 
)>  ferma. 

»  Si  elle  rétoit  ou  non ,  ceux  qui 
3t>  Font  connue  &  examinée  ,  euflent 
»  bien  pu  nous  en  laifler  le  jugement; 
^  mais  la  conjoncture  des  temps ,  & 
»  l'importance  du  fujet  ont  bien  fait 
»  fupprimer  des  choies.  Mais  il  eft  conC- 
»  tant  qu  il  n'y  avoir  pas  pour  une  conf- 
»  piration  contre  ce  bon  Roi  :  fes  enne- 
»  mis  en  avoient -tramées  de  tant  de 
y>  fortes  &  de  tant  de  côtés ,  qu'il  étoit 
5>  bien  difficile  qu*il  leur  échappât. 

^  Conchïni  cependant ,  &  ceux  de 
^  fa  cabale  ,  irritoient  fans  cefie  ies  ja- 
^  loufies  de  la  Reine,  &  lui  faifoient 
^  croire  maiicieufement  que  iamoui? 
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)>   de  la  PrinceiTe    de  Condé  pourroît 

^  porter  le  Roi  à  de  fâcheufes  extre- 

V  mités.  Aflurément  qu  un  fi  bon  Prince 
»  &  auflî  jufte  n'en  étoit  pas  capable; 
y>  auffi  n  oubiia-t-il  aucun  foin  ,  ni  au- 
»  cune  tendrefle  de  mari  pour  lui  ôter 
»  ces  foupçons  de  lefprit.  11  lui laiflbit 
»  la  Régeàce  du  Royaume  ;  mais  parce 
3^  qu'il  la  tempéra  par  un  Confeil,  & 
y>  par  des  ordres  néceflaires,  cela  déplut 
!^  V  Conchini  ^  qui,  pour  étendre  da- 
)>  vàntage  fon  autorité  ,  en  augmentant. 
3^  celle  de  fa  maîtreffe ,  lui  infpira  qu'U 
>  éteit  néceifaire  qu  elle  fe  fît  facrer  & 
»  couronner  avant  le  départ  du  R<», 

»  Cette  cérémonie  ne  s'accommodoït 

V  guère  avec  le  grand  embarras  des 
»  affaires  préfentes ,  non  plus  que  la 
»  dépenfe  qu  elle  requéroit.  D'ailleurs, 
y>  quand  il  eût  eu  ce  couronnement 
^  agréable ,  le  grand  emprelfement  avec 
»  lequel  elle  le  foufeaitoit ,  lui  en  eût 
)►  donné    de    Taverfion.    Néanmoins  ^ 
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»  comme  il  né  pouvoit  rien-rèfufèr  aux 
»  importunitës  quand  elles  étoient  pref- 
»  fantes ,  il  lui  accorda  cette  fatisfac- 
»   tion. 

Page  1448  :  »  Il  y  eut  uh  Pronofti- 
>>  queur  aflez  hatrdi ,  pour  dire  à  la 
»  Reine  que  cette  fête  fe  termineroit 
^  en  deuil  &  en  larmes.  Et  cette  Prin-* 
y  cefle  s'étant  une  nuit  éveillée  en 
»  furfaut,  dit  au  Roi  ,  toute  éplorée  , 
»  qu'elle  fongeoit  qu^on  le  tuoit  d  un: 
»  coup  de  touteau>  . 

Page   fuivante,    en  parlant  de  R^i- 

vniUac  ,  il  dît  :  »  Ceux  qui  avoient  pré- 

»  médité  de  fe  défaire  du  Roi,  trouvèrent 

»  en  cet  homme  un  inftrument  propre 

»  pour  exécuter  leur  deflein,  &  furent 

^  bien  confirmer  ce  miférable  dans  fes 

)>*fentimens.  Ils  trouvèrent  des  gens  qui 

»  lobfédèrent    continuellement  ,    fans 

^  qu'il  crût  être  obfédé  s  qui  le  firent 

i>  inftruire  par  leurs  Dodeurs ,  &  lui 

^  enchantèrent  refprit.p?r  des  :vifion^ 
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»  fuppofees  ,  &  autres  femblables  arti- 
y^  fices.  Il  y  a  des  preuves  qu'ils  le  me- 
»  nèr^t  jufquà  Naples ^  où,  dans  une 
»  aflemblée  au  logis  du  Vice-Roi  ^  il 
^>  s^rs.  trouya  plufiêurs  ajutres  >  qui 
»  e'toient  de'voue's  à  même  fin^.  Ils  1© 
>>  firent  venir  d'Angouléme  à  Paris  deux 
î^  ou  trois  fois.  Enfin  ,  ils  le  condui- 
>^  firent  fi  bien  à  leur  gre' ,  qu'ils  accom- 
>  plirent ,  par  fa  main,  façrilège  ,  la 
2^  déteftable  réfolution  de  leur  cœur, 

^  Ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  à 
^  ce  funefte  accident  ^  en  furent  telle- 
»  ment  furpris ,  &  la  confufion  &  le 
"»  trouble  les  avoient  tellement  faifis , 
»  que  fi  Rofvaillac  eut  jette  fon  couteau , 
»  on  ne  Teût  point  reconnu.  Mais  ajant 
>>  été  pris  le  tenant  à  la  main ,  il  avoua 
»  le  coup  auffi  hardiment ,  que  s'il  eût 
»  fait  une  aélion  he'roïque. 

On  remarque  ici  deux  chofes ,  dont 
le  Leéleur  tirera  la  conclufion  qu'il  lui 
plaira  :  lune  ,  que  lojfqu'on  Teut  pris  ^ 
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on  vit  venir  fept  ou  huit  hommes,  Tëpe'e 
à  la  main ,  qui  difoient  tout  haut  qu'il 
falloit  le  tuer ,  &  qui  fe  cachèrent  auflî- 
tôt  dans  la  foule  :  lautre ,  qu'on  ne  k 
mit  pas  d'abord  en  prifon ,  mais  entre 
les  mains  de  Monttgny  ^  &  qu'on  le 
garda  deux  jours  dans  THôtel  de  Ret::^ , 
avec  fi  peji  de  foin ,  que  toutes  (ortes 
de  gens  lui  parloient  :  entr'autres  un 
Religieux  qui  avoit  de  grandes  obli- 
gations au  Roi ,  l'ayant  abordé  &  l'ap- 
pçllant  mon  ami^Xwï  dit,  quilfe  don-* 
nât  de  garde  d'accufer  les  gens  de 
bien. 

Il  y  avoit ,  dans  le  carroffe  du  Roi, 
les  Ducs  d'Epernonj  de  Montbafon^ 
le  Mare'chal  de  Lavardin^  celui  de  Uo- 
fuelaurç  y  le  Marquis  de  la  Force ,  & 
celui  de  Mirabeau. 

La  néceffité  preflante  obligea  la  Reine 
de  fe  confoler.  Elle  fe  remit  de  tout 
à  ceux  d'entre  les  préfens  à  qui  elle  fe 
£oit  davantage ,  particulièrement  au  Duc 
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£Efpernon  &  au  Maréchal  àtLavardin.-^ 

Après  la  mort  de  ce  grand  Monarque , 
les  ordres  qu'il  avoit  établis  furent  bien- 
tôt renverfe's  ,  fes  économies  diflîpées , 
ainfi  que  fes  finances ,  fe§'  fidelles  fer- 
viteurs  éloignés ,  &  fes  alliances  délaif- 
fées ,  pour  en  prendre  de  nouvelles:. 
de  forte  que  la  France  ,'  qui  étoit  en 
triomphe,  &  MaîtrefTe  pour  ainfi  dire, 
de  l'Europe ,  fe  vit  prefque  réduite  fous: 
là*  direélion  des  Efpagnols ,  &  des  Agens\ 
de  la  Cour  de  Rome  ^  qui  éroiem  les 
Gracies  de  la  Régence»   ' 

Auffi-tot  que  le  Roi  fut  mort ,  le  Duc^ 
d'Efpernon  courut  donner  ordre  aux 
Compagnies  de  garde  de  fe  faifir  desi 
portas  du  Louvre^  manda  les  autres, 
qui  étoient  logées  dans  les  fauxbourgs ,: 
les  fit  placer  fur  le  Font-^Neuf^  dans  la' 
riae  Dauphine ,  &  aux  environs  des 
Auguflins  y  afin  dmveflir le  Parlement, 
&  le  contraindre ,  s'il  le  falloit ,  à  dé- 
clarer la  Reine  Régente. 
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-  Le  Préfident  de  Blanc-Ménil  ^  qui 
tenoit  TAudience  de  raprès-midi  ,  la 
rompit  fur  le  bruit  qui  courut  de  la 
bleflure  du  Roi;  mais  il  nofa,  ou  ne 
voulut  pas  fortir  de  là.  Et  cependant , 
le  Prëfident  Séguier  y  auquel  le  Duc 
{TEfpernon  ëtoit  allé  demander  confeil 
&  affiftance ,  s  y  rendit  auffitôt  avec 
fes  amis  :  de  forte  que  la  compagnie 
fe  trouva  aflemblée  pour  fervîr  les  def- 
feins  du  Duc.  ^ 

De  tout  ce  que  deflus  paroît ,  qu'il 
étoit  le  complice  du  meurtre ,  auffi-bién 
que  la  Reine ,  &  que  leurs  inte'rêts 
ëtoijent  liés  pour  aflurer  l'impunité  de 
leur  crime ,  qui  ne  pouvoit  mieux  -être 
à  couvert  qu'en  donnant  l'autorité  de 
le  venger  à  celle  qui  en  étoit  cou* 
pable. 
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Couplets  tirés  d'un  ancien  Ma-- 
niifcrit  y  &  que  Von  dit  être  du  Rot 
Henri  IV ,  à  la  Marquife  de  Ver^ 
neuiU  * 

Le  cœur  bldîe ,  les  yeux  en  larmes  ; 
Ce  cœur  ne  fonge  qu'à  vos  charmes. 
Vous  êtes  mon  unique  amour: 
Jour  &.  nuit  pour  vous  je  foupire; 
Si  vous  m'aimez  à  votre  tour  , 
J'aurai  tout  ce  que  je  délire. 

Je  vous  oiire  Sceptre  &  Couronne; 
Mon  fincère  amour  vous  les  donne  : 
^  A  qui  puis-je  mieux  les  donner  î 

I       Roi  tropjieureux  fous  votre  empire, 
.    .        Je  croirai  doublement  régner. 

Si  j'obtiens  ce  que  je  defire  î  /  ' , 


*  On  fM  que  ce  grand  &  bon  Roi  avo'it  fait  à 
cette  belle  &  méchante  femme  une  promejfe  de  ma' 
TÏage^  qui  y  indépmd.imment  des  chagrins  qu'elle  Itn 
m  caufci ,  a  pcnfé  lui  coûter  la  vie. 
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B  jzL:et  de  Louis  XIV,  au  F  rince 
de  Vaudémbnt,  en  lui  envoyant  fon 
portrait. 

Si  les  occafions  de  re'compenfer  vos 
fervfces  font  plus  rates  que  je  ne  fouhai- 
terois  ;  je  vais  au  moins ,  en  attendant 
qu  elles  fe.  pre'fentelnt ,  vous  donner 
quelques  marques  de  Teftime  &  de  laf- 
fecSion  particulière  que  j'ai  pour  vous. 
Confervezle  portrait  que  je  vous  envoie 
comme  une  aflurince  de  mes  fenti- 
mens.  La  (implicite  du  preient  doit  vous 
prouver  que  je  nai  pas  voulu  qu'il  ait 
rien  au-delà  de  ce  qu'il  contient  en  lui , 
&  ainfi  rien  au-deflus  du  prix  que  vous 
Y  mettrez» 
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Ljs:  T T  ri:  de  Jacques  II ,  Roi  £An^ 
gleterre  ,  à  Louiç  XIV,  après  la 
défaite  de  la  Flotte  Françoife  à  la 
Hogue,  en  iffgz. 

*  Monsieur  moi^  Frère, 

J  avois  foutenu  jufqu  ici  avec  quelque 
fermeté ,  toutes  les  difgraces  qu'il  avoit 
plu  au  ciel  de  m'envoyer  ,  tant  qu'elles 
nxjnt  regardé  que  moi  feul  ;  mais  j'a- 
voue que  cette  dernière  m'accable  en- 
tièrement; &  j'en  fuis  infco'rïfolatle , 
parce  qu'elle  regarde  Votre  Ma^eftë,' 
par  le  deTavantage  qui  vient  d'arriver 
à  votre  flotte. 

Je  ne  coifnois  que  trop  que  ceft 
mon  étoile  qui  a  attiré  ce  malheur  a  C 
des  troupes  toujours  viélorieufes,  lorf- 
qu'elles  n'ont  pas  combattw  pour  mes  in- 
térêts. Ceft  ce  qui  me  fait  connoître  que 
je  ne  mérite  plus  l'appui  d'un  fi  grand 
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Roi,  &  aufîi  fur  de  vaincre  lorfquil 
ne  combat  que  pour  lui. 

C'eft  pour  cela  que  je  prie  Votre 
Majefte'  de  ne  s'inte'refler  plus  pour  un 
Prince  auffi  malheureux  que  je  le  fuis , 
&  d  agréer  que  je  me  retire  avec  ma 
famille  dans  quelque  coin  du  monde , 
où  je  puifTe  ne  plus  être  un  obftacle 
au  cours  ordinaire  de  vos  profpérités 
&  de  vos  conquêtes  ,  que- mon  mal- 
heur feul  eft  capable  d'interrompre.  Il 
ne  feroit  pas  jufte  que  le  plus  puiflant 
Monarque  de  la  terre  ,  &  le  plus  flo- 
riflant  de  tous ,  fe  reflentît  plus  long- 
temps de  mes  infortunes ,  parce  que 
vous  êtes  trop  ge'nireux.  Il  vaut  bien 
mieux  que  je  fois  feul  infortuné,  juf- 
qu  a  ce  qu'il  ait  plu  k  la  divine  Provi- 
dence d  en  ordonner  autrement.  Mais,  de 
quelque  manière  qu  elle  puifle  difpofer 
de  moi  5  &  en  quelque  lieu  qu'elle  s  me 
conduife ,  je  puis  ^bien  aflurer  Votre 
Majefte'   que    je   conferverai.  jufquau 
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dernier  foupir  la  reconïioiflance  que 
j'ai  de  toutes  fes  botitës  &  de  fa  conf- 
tante  amitié.  Rien  ne  fauroit  jamais 
contribuer  à  ma  confolation  que  d'ap- 
prendre, comme  je  refpèrè ,  lorfque  je 
ne  ferai  plus  dans  vos  Etats ,  que  vous 
reprendrez  l'avantage  que  vous  avez 
toujours  eu  par  mer  &  par  terre ,  fur  vos 
ennemis  &fur  les  miens  pendant  que  mes 
intérêts  n'ont  pas  été  mêlés  avec  lesvôtres. 

A  propos  de  cette  fatalité  àt tachée 
de  tous  les  temps  à  la  maifon  de  Stuard^ 
quelqu*un  a  dît  :  »  Elle  eft  fi  malheu- 
)>  reufe ,  que  je  ne  fais  s'il  feroit  au 
-»  pouvoir  de  1  Europe  entière  de  la  ré- 
»  tablir  fermement  dans  fes  droits  ». 

On  a  prétendu  que  Louis  XI f^  n'a- 
voit  jamais  étudié,  &  même  qu'il  ne 
liioit  jamais;  &  l'en  en  rapportoit  pour 
exemple  ce  qui  arriva  à  la  Fontaine , 
après  avoir  fait  les  amours  de  Ffychè  & 
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de  Cupidon  ;  ^  Si  votre  époux ,  dit 
>>  Ffychi\  une  dç  fes  fœurs,  a  une 
»  douzaine  de  Médecins  à  Tentour  dç 
5>  lui ,  je  puis  dire  que  le  mien  a  deux 
»  fois  autant  de  maîtresses ,  qui  toutes , 
»  grâces  à  Lucine ,  ont  le  don  de  fe'con- 
»  dite;  &  la  famille  Royale  eft  tantôt 
»  fi  ample,  quil  y  auroît  de  quoi  faire 
»  une  Colonie  très-cotifide'rable». 

Les  amis  de  la  Fontaine  lui  ayant 
fait  remarq^ier  ce  paflàge ,  qui  pouvoit 
s'appliquer  au  Rpi ,  &  dont  ce  Prince 
auroit  pu  s'offenser,  fi  quelqu'un  fe  fût 
avifé  de  le  lui  rapporter  ;  |* Auteur  s'a-p 
drefla  au  Duc  de  Saint-^Aignan  ^  qui 
étoit  ^lors  dans  la  confidence  intime 
du  Monarque  ;  )>  Il  eft  vrai ,  lui  dit  le 
Duc ,  »  lendroit  eft  délicat  ! . . .  Mais , 
»  voulez-vous  que  je  vous  donne  un 
»  moyen  d  empêcher  que  perfonne  n'en 
»  park  î  Le  Roi  ne  lit  point  :  faites 
y>  relier  proprement  un  exemplairie  de 
p  votre  t-iyre ,  &  pre'fentçz-le  à  S^ 
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»  Majefté.  Je  vous  introduirai ,  les  Cour- 
»  tifans  vous  verront.  Soyei:liir,  après 
»  cela ,  que  perfonne  ne  parlera  mai  de 
V  votre.  Ouvrage  ». 

Anecdote  concernant  Benferade. 

Benferade  ,  Tun  des  beaux  efprits  de 
la  minorité  de  Louis  Xlt^y  aimoit  à 
faire  ce  qu'on  appelle  des  Niches  y  même 
aux  plus  grands  de  la  Cour. 

Un  jour ,  entre  fept  &  huit  heures 
du  matin ,  un  premier  valet-de-chambrc 
du  Roi  entre  dans  fa  chambre ,  comme 
il  étoit  encore  au  lit ,  &  1  abordant  avec 
un  air  très  férieux:  Monfieur,  (dit-il)  je 
Toudrois  avoir  de  meilleures  nouvelles 
à  vous  apporter  !  mais  il  faut  vous  pré- 
parer à  recevoir  la  mienne ,  &  à  obéir 
\  Sa  Majefté.  Benferade ,  furpris  de  ce 
propos ,  croit  qu'il  s'agit  d*un  ordre 
pourfe  retirer  de  la  Cour,  examine  (k 
'confcience,  &  dit,   ^n  k  retournoAC 
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dans  fon  lit:  Ah!  <:eft  fans  âoute  le 
Comte  de  **^,  ou  le  Duc  de  **^,  qui, 
pour.fe  venger  de  quelques  plaifanteries 
de  ma  part ,  fe  font  attachés  à  me  perdre 
.dans  Tefprit  du  Roi ,  que  je  ne  voulois 
pourtant  qu  amufer  aflez  innocemment 
à  leurs  dépens  ? . . . .  Mais ,  enfin ,  qu  y 
a-t-il ,  Monfieur ,  quel  eft  Tordre  que 
vous  m'apportez  l  me  voici  prêt  à  m'y 
foumettre. 

Il  faut,  Monfieur,  que  vous  preniez 
les  trois  cents  pîftoles  que  je  vous  ap- 
porte ,  &  que  vous  vous  en  contentiez  : 
car,  le  Roi,  qui  avoit  promis  de  vous 
donner  ce  qu*il  gagneroit  hier  au  foir , 
n  ayant  gagné  que  cette  fomme ,  ne  vous 
envoie  que  cela. 

Benferade  croit  qu'il  dort  encore, 
ou  qu'il  fonge  en  veillant  !  &  pour  s  af- 
imts  que  ce  nétoit  pas  une  illufion'^ 
prend  la  bourfe ,  la  tâte ,  la  pëfe ,  l'ouvré, 
'6t  l'alloit  compter,  quand  le  Valet-de- 
thambre  lui  dit  :  Monfi«ur ,  mon  fer- 
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vice  m'appelle  auprès  du  Roi.  Je  vous 
devois  une  revanche  ppur  certaine  niche 
un  peu  'gaillarde  que  vpus  me  fîtes  , 
il  y  a  quelques  jours,  au  Grand  couvert. 
Nous  voilà  quittes ,  &  je  VQUS  laifiq , 
en  vous  baif^nt  les  mainç, 


^Anecdote  concernant  Moncrif ,  de 
V Académie  Françoife. 

Moncrif  étoit  doux,  honnête,  fen^ 
fible  &  obligeant  2  il  n  avoit ,  difoit-il , 
jamais  perdu  un  ami  par  fa  faute ,  & 
pour  peu  qu*on  le  connût,  on  Ten 
croyoijt.  L'ingratitude  étoit  à  (es  yeux 
un  vice  qu'il  ne  put  jamais  gagner  fur 
lui  de  pardonner  ;  &  fes  amis  le  trou* 
voient  d'autant  plus  excufable ,  que  cet 
odieux  fentinient  n  e'toit  jamais  entré 
dans  fon  cœur. 

C  çft  dans  ces  difpofitions  ,  qu*arri- 
.vant  un  jour  chç;  M.  de  L.  P,  alors 

jbjréveté 
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hréveté  àu  Mercure  de  France  :^c^^ 
ami,  lui  dit-il,  avec  beaucoup  d*éma- 
tion ,  vous  iavez  ce  que  me  doit  M.  ^♦^  J 
Voyez  avec  quel  peu  d'égards  il  me 
traite  dans  le  dernier  de  fes  ouvrages  >.« 
Voici  ma  rëponfe  à  fes  critiques ,  pour 
laquelle  je  demande  place  dans  votre 
prochain  Journal  ;  &  je  compte  affez 
^ur  votre  amitié  ,  pour  que  j  ofe  efpérér 
que  vous  ne  m'en  refuferez  pas  cette 
preuve. 

Cette  réponfe  étoît  très^vive ,  &  em- 
barraiîbit  fort  M.  de  L.  P.  ,  qui  con^ 
noiffoit  aflez  fon  homme  ,  pour  être 
sûr  qu'il  n'en  rabattroît  rien  ;  &  qui  ^ 
d'un  autre  côté  ,  ayant  depuis  long- 
temps k  fe  plaimdre  de  M.  ***  ,  ne 
vouloit  pas  être  foupçonné  d'une  ven- 
geance îndireéle^  en  faififfant  locca-* 
fion  que  lui  offroit  le  reffentiment  d« 
Moncrlf.  ■ 

Mais  quelques  tentatives  qu'il  pôt 
faire  pour  tâcher  de  l'engager  ,  foit  à 

T0jnen.  N 
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adoucir  cette  réponfe ,  foît  en  lui  re- 
préfentant  que  le  Mercure  y  devant  pa- 
roître  quelques  jours  après ,  il  ëtoit  très- 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  prefque  im- 
poffible ,  que  cet  article  y  pût  trouver 
place,  MoncHfèxoït  trop  ulcère,  pour 
pouvoir  rien  entendre, 

Auffi  finit-il  par  dire,  en  fortant  aflêz 
brufquement  ;  La  dernière  de  vos  râl- 
ions eft  la  feule  qui  me  touche  ;  mais 
ç'eft  Taffaire  de  votre  Imprimeur ,  au- 
quel Je  m'engage  à  payer  les  frais  du 
remaniement  néceflâire  pour  me  pro- 
curer la  place  que  j'exige ,  dans  une 
occafion  que  je  crois  faite  pour  trouver 
grâce  auprès  de  vous* 

M.,  de  L.  P.  étoit  vraiment  peine 
de  n'avoir  d'autre  choix  à  faire ,  qu'en- 
tre celui  de  rifquer  à  perdre  un  ami  qui 
lui  étoit  cher ,  ou  de  donner  lieu  k  des 
foupçons  qui ,  fur  -  tout  aux  yeux  de 
M.  *  *  *  &  de  fes  amis  ,  n  euflent 
paru  que  trop  fondés,  &  nç favoit  qùej. 
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parti  prendre ,  lorfque  le  fur-lendemain 
on  lui  remit  le  billet  fuivant ,  de  la  part 
Àe  Moncrif. 

^  Gardez*vous  bien ,  mon  ami ,  d'in- 
»  ierer  dans  votre  Mercure  TArticle 
»  concernant  M.  ***!  J  apprends  ,  au 
»  moment  où  je  vous  écris,  qu'il  efi 
y>  dans  le  malheur.  » 

On  pouvoit  ne  répondre  que  par 
ce  feul  trait  de  Moncrif  y  à  ceux  qui 
à  propos  de  TEpitaphe  fuivante ,  ont 
accufë  M.  de  L*  P.  y  de  ne  1  avoir  vu 
qaayeç  les  yeux  de  l'Amitié  , 

Mortel,  digne  de  l'âge  d'or. 
Ami  sûr ,  Auteur  eftimable  ; 
Ci  -  gît  qui,  yîeux  comme  Neflor , 
fut  moins  bavard  &:  plus  aimable  ! 
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SINGULARITÉS 

Sur  Luther  &  Calviîu 

Unre  remarque  aflez  finguliere  à  faire 
fur  ces  deux  fameux  Héréfiarques ,  c'eft 
que  le  premier ,  après  avoir  levé'  Te'ten- 
dard  contre  la  Cour  de  Rome ,  &  It^ 
prétendus  abus  introduits  dans  TÉglife; 
après  avoir  imbu  de  fes  erreurs  TElec- 
teur  Frédéric  de  Saxe  ^Philippe  y  Land- 
grave  de  Heffe ,  &  fait  adopter  fa  doc- 
trine par  une  très -grande  partie   de 
l'Allemagne  >  foit  mort  aflez  pauvre  * , 
pour  que  fa  veuve  fe  foit  vue  forcée , 
après  le  décès  de  fon  mari  ,   d'écrire 
à  CkriJUan  V  y  Roi  de  Dannemarck  y 
la  Lettre  fuivante  : 


*  Nommée  Catherine  de  Bare ,  Relîgîcufè ,  d'une 
grande  beauté  ,  qu'il  avoit  fa?t  fordi  de  foû  Cguvcat  | 
fous  précc^u  de  la  cachéc^er. 
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>>  SrRE, 

»  Je  fupplie  très-humblement  Votre 
»  Majefté,  de  recevoir  gracieufement 
»  ma  Recjuête  ,  en  cpnfidération  de 
»  ce  que  je  fuis^  une  paavre  veuve  ,  & 
»  de  ce  que  mon  cherëpoux ,  le  do6le 
»  Mam/îXu^A^r,  debienheureufe  m^- 
»  moire ,  a  rendu  de  bons  &  de  fidèles 
»  fervices  à  TEglifo  Chrétienne  y  &  s'eft 
»  attiré  en  particulier ,  par-la ,  là  faveur 
»  de  Votre  Majefté. 

»  Or,  il  avoit  plu  à  Votre  Majefté 
»  daccorder  à  mon  cher  époux  une 
y>.  penfîon  annuelle  de  cinquante  écus  ; 
»  j*en  rends  de  très-humbles  grâces  \ 
»  Votre  Majefté ,  &  je  fais  des  vœux 
»  continuels  pour  elle.  Mais,  me  trou- 
»  van$  préfentement  stvec  mes  enfans , 
»  pref<jue  dénuée  de  tous  fecours  \  & 
»  dans  des  temps  de  troubles  qui  cau-^ 
»  fent  beaucoup  d*incommodites ,  je 
»  fupplie  Votre  Majefté  de  me  conti- 
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»  nuer ,  à  revenir ,  le  même  fecours  t 
»  car  je  me  perfuade  qu'elle  n'a  pas  ou- 
»  blié  les  grands  travaux  que  mon  cker 
»  ëpoux  a  foutenus.  Votre  Majefté  eft 
»  auffi  le  feul  Roi  de  la  terre ,  auquel 
»  nous  pauvres  Chrétiens  puiffions  avoir 
»  noti*e  recours  ;  &  Dieu  la  récompen- 
V  fera  fans  doute  ,  par  des  benédic- 
»  tions  toutes  particulières  ,  des  bien- 
»  faits  qu'elle  veut  bien  répandre  fur 
»  îes  pauvres  Miniftres  de /i^/^-CA///?, 
»  &  fur  les  miférables  veuves  &  orphe- 
»  lins.  C'eft.  ce  dont  je  le  prie  fans  cefle  y 
»  avec  toute  Tardeur  dont  je  fuis  capa-*  • 
»  ble.  Le  Tout-Puiflant  veuille  confer- 
»  ver  dans  fa  grâce  Votre  Majefté ,  la 
»  Reine ,  &  fa  Maifon  Royale.         ' 

»  A  Wlttemberg ,  le  6  Odohre  1 5  50. 

Ce  qui  eft  plus  remarquable  ,  &  plus 
étonnant  encore,  c*eft  que  Calvin^ 
très-puîflant  ,  poiir  ne  pas  dire  Mo- 
narque à  Genève*  ti'ait  kiiTé  en  mou- 
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rant ,  pour  toute  fortune ,  que  la  valeur 
de  120  écus  d'or. 


Particularités  Historiques^ 
Et  autreSé 

L'oncle  de  Marie  de  Médicîs ,  (  Fef^ 
dïnand  de  Médicis  )  femme  du  Roi 
Henri  If^ ^  avoit  ëtë  Cardinal  vingt-cinq 
ans  avant  que  de  fe  marier;  puis  e'tant 
mort  fans  enfans ,  laifla  fon  Duché  à 
François  ^  fon  frère ,  qui ,  ayant  de  même 
quitté  le  Cardinalat ,  Je  maria  à  Jeanm 
d'Autriche  ,  de  laquelle  il  eut  deux 
filles ,  Tune  mariée  au  Duc  de  Mantozie; 
&  l'autre  au  Roi  de  France.  Après  la 
mort  de  fa  femme ,  il  devint  amoureux 
d'une  jeune  &  noble  Vénitienne ,  fort 
belle ,  nommée  Bianca  Capellia  y  la- 
quelle même  il  époufa. 

Cette  femme  avoit  un  jour  fait  apprê- 
ter des  olives  empoifonnées ,  pour  fe 
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défaire  d*un  Prince  ,   parent   dé   fon 

mari. 

.  Comme  on  les  apportait  chez  elle  , 
le  Duc  rencontra  le  porteur ,  en  prit 
deux ,  les  mangea ,  &  fe  trouva  incon- 
tinent fort  maU  Sianca ,  au  defefpoir 
de  yoir  fon  mari  empoifonné ,  prit  des 
mêmes  olives,  &  les  ajrant  mangées,  ie 
jetta  fur  le  lit  du  malade  ,  &  mourut 
avec  lui  Tan  1587. 


Le  Cardinal  de  Richelieu ,  jaloux  de 
toute  efpèce  de  gloire,  ayant  fait  placer 
dans  une  gallerie  du  Palais  Royal  les 
portraits  de  plufieurs  hommes  illuftres , 
entre  lefquels  étoit  celui  de  Blaijè  de 
Montluc ,  Maréchal  de  France  ,  en  fit 
lui-même  TEloge  pour  mettre  au  bas 
du  tableau  ,  confiftant  en  ces  mots  : 
Multa  fecit ,  pliira  fcripjit ,  vir  tamen 
magnusfiiit;  &  voulut,  avant  que  de 
s'en  déclarer  TAuteur ,  favoir  ce  qu'en 
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âîroit  Bourbon  ,  Profefleur  Royal  en 
langue  Grecque  à  Paris, 

Bourbon  l'ayant  lu ,  dît  :  «  Voilà  ce 
y  qu^on  appelle  du  latin  de  Bréviaire  ! 
1^  Si  Ton  y  ajoutoit  un  Alléluia  y  ceci 
t .  pourroit  figurer  en  qualité  d'Antienne 
V  à  la  fin  d*un  Magnificat  y.  Ce  qui, 
étant  rapporté  au  Cardinal  :  y  II  a  rai- 
9  (on  y  répondit- il ,  auffi  eft-ce  un  Prêtre 
»  qui  Ta  faite  y.  Cependant  la  penfion 
que  le  Roi  faifpit  à  Bourbon ,  ne  fut  pas 
payée  cette  année-là  :  Tant  il  eft  diffi- 
cile d  acquiefcer  à  la  raifon ,  &  de  re- 
noncer à  Tamour-propre  qui  nous  rend 
cher  tout  ce  qui  part  de  nous  1 

Le  Roi  Louis  XIII  faifant ,  çn  1 63 1 , 
une  promotion  de  Chevaliers  du  Saint'- 
Efprity  &  le  Comte  de  ***  ,  follicitant 
pour  en  être,  le  Cardinal  Téconduifît, 
en  lui  di(ànt  :  »  Vraiment,  Monfieur, 
t  je  m'étonne  que  n'ayant  jamais  fervi 
>  ni  le  père  ^  ni  le  fils ,  vous  préten- 
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5>  diez  avoir  le  Saint '^  E/prit  >>  /  Le 
Comte  5  effectivement ,  ft  avoît  ni  em- 
bafle  le  parti  de  Henri  I^,  ni  jamais 
été  à  la  guerre  fous  Louis  XIII. 

Lorfcju  il  fut  queftion  de  fecourir  le 
Duc  de  Mdntoue  y  dont  les  Efpagnols 
menaçoient  les  Etats ,  ce  Cardinal ,  avec 
le  titre  de  Généraliflîme  ,  fe  fit  donner 
un  pouvoir  C\  exhorbitant ,  que  M.  d'Ef-^ 
pernon  s'écria ,  en  apprenant  cette  nou-; 
Vielle  :  »  Parbleu  !  le  Roi  ne  s'eft  donc 
>  réfervé  d  autre  pouvoir  que  celui  de 
.   ^  guérir  des  écro'uelles  y  ?  ^ 

Un Seîgtieur , qui cherchoit  à  fejufti- 
fier  d'une  entreprife  que  le  Cardinal  ^ 
Mandrin  Tàccufoit  davoîr  faire  contre 
fa  perfonne ,  ennuyoit  ce  Miniftre  au 
point ,  que  ce  dernier  perdant  patience  , 
lui  dit  :  )>  Il  n'y  a  fî  mauvaife  caufe  qu'on 
»  ne  puîfle  défendre,  pour  peu  qu'on 
/  »  fe  croye  éloquent ...  Je  me  fouviens 
»  (par  exemple)  d'avoir  oui  un  Pré- 
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*  dicateur ,  Capucin ,  faire  l'apologie 
»  de  Judas  y  en  repréfentant  qu'il  ëtoit 
î^  Intendant  des  Finances  &  Maître- 
»  d  Hôtel  de  Jefus-Cfirifi;  &  que  man- 
»  quant  de  fonds  pour  la  fubfiftance 
»  des  Apôtres,  il  penfa  quen  livrant 
>  (on  Maître  aux  Juifs ,  ce'toit  le  vrai 
i>  moyen  de  rétablir  {ts  finances  ,  & 
^  3>  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu'il  fe 
S>  croyoit  très-sûr  que  fon  Maître  auroit 
»  le  pouvoir  de  fe  tirer  de  leurs  mains , 
»  puifqu  il  s'étoit  déjà  tiré  de  plus  me- 
c^  3t  chant  pas  que  celui-là.  » 

''■•■■     ...  -   ■      ■>  .,     ^ . .,   ■         .    ^^ 

Ce  même  Cardinal  étoit  fi  peu  vin- 
dicatif,  que  les  Écoliers  du  Collège  de 
Clermont ,  après  avoir  lâché  la  couver- 
ture dans  laquelle  ils  bernoient.  fon  ne- 
veu ,  d  où  s'enfuivi|4a  mort  de  ce  jeune 
homme^loncle  fe  pofféda  au  point  de  ti^n 
marquer  conti**eux  aucune  efpèce  de  ref- 
fentiment. 

Cela  n'empêcha  point  qu^on  n  aiE- 
y  Nvj 
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chât  les  vers   fuivans  à  la  porte  du 
Collège  :  ^ 

Quand  Dieu  veut  nous  faire  favoîr 
Secrettement  notre  devoir , 
Les  enfans  ont  part  au  n\yftère  : 
/iPuIfque  trois  marmots ,  (ans  aveu  ^ 
Ont  borné  notre  Miniftère  , 
En  la  perC>nne  d'un  neveu. 

*  Ce  Couplet  fut  attribué  au  fameux 
Xf  mordant  Chanfonnier  Blot,  V^alet  de^ 
Chambre  de  Gafton  f^rère  de  Louis  XIII , 
&  de-lày  de  PhiMppe  d'Orléans ,  yrêre 
de  Louis  XIV ,  qui  y  à  cette  occafion^ 
(tit  a  fait  de  plus  cruels  encore  contre  et 
iAinifire. 

Quoique  le  do(3:e  Saumaife  fût  attâ- 
clië  \  l'étude  ,  &?^iue  la  vie  retirée 
qu'il  menoit  dût  le  détourner  du  ma- 
riage ,  ayant  un  jour  rencontré  la  fille 
d'un  Avocat  de  la  Religion  prétendue 
réformée  ,  il  en   devint  tout-à-coup 
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4iinoureux  st  en  perdre  la  tête  ^  &  ne 
tarda  point  à  le'poufer.  , 

Parmi  un  grand  nombre  de  vers  qui 
lui  furent  adreflës  pour  tâcher  de  la  gué- 
rir de  cette  e(pèee  de  folie,  on  a  dif- 
lingué  ceux-ci  : 

Des  neuf  Mu(es,  ioâtes  pu  celles^ 
Saumaife  étoît  amoureux  : 
^        Il  étoit  chéri  par  elles  , 

Comme  le  Mignon  des  Dieux* 

Une  dixième  fiirvenue , 
Qui  n*étoît  Mufe  néanmoins, 
Fut  par  lui  plus  chère  tenue* ••• 
Neuf  valolent  pourtant  une ,  au  moins  ! 

>         ■       I  ■    ■  ■  I  M 

a...  de  i5i//&ai/^/.  Capitaine  de  Cara- 
biniers ,  Chevalier  de  Saint  -  Louis  , 
qu'une  maladie  de  poitrine  a  enlevé  en 
ty6...^^ l'âge  de vingt*deux ans, étoît 
dans  une  claJfTe  d'hommes  dont  les  tom- 
beaux devroient  être  couronnés  de  lau- 
riers ,  &  qui  méritent  autant  d  encens 
que  de  pleurs,  il  s  eft  fait  conooitre  à 
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Tâge  de  quinze  ans,  par  une  de  ces 
allions  qui  font  honneur  à  la  Nation 
qui  les  produit  y  &  qui  font  dignes  de 
pafler  à  la  poftérité.  Toute  la  France  a 
lu  dans  les  Gazettes.,  le  fait  fingulier 
qui,  à  la  bataille  de  Crévelt y  lui  valut 
la  Croix  de  Saint-Louis  ,  &  le  grade 
de  Capitaine  de  Carabiniers,  dans  un 
âge  où  à  peine  les  mères  ofent  expo-* 
fer  leurs  enfans  aux  dangers  &  aux  fa-- 
tigues  de  la  guerre.  Agé  de  dix -huit 
ans  ^  Cornette  de  la  Compagnie  de 
Saint"  André  y  dans  la  Brigade  de  Bovet^ 
du  Corps  des  Carabiniers,  Bullioud, 
après  avoir  percé  la  ligne  dinfanterie 
des  ennemis ,  portant  toujours  fon  éten- 
dart,  rallie  quelques.  Carabiniers  &  Ma- 
réchaux-de-logis >  attaque  une  batterie 
que  lel  ennemis  préparoient  ,  coupe 
Jes  traits  des  chevaux,  tue  plufieurs 
Canonniers  ;  &  voyant  de  l'impoifibi- 
îité  k.  regagner  larmée  Franc  oife ,  prend 
le  parti  d'aller  en  avant ,  i^ar  disrxihrc 
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les  lignes  de  ces  mêmes  ennemis ,  où 
il  fait  prifonnier  un  Cobnel  Hanovrien, 
traverfe  les  marais  de  la  Niers ,  gagne 
Glddebec  y  s  y  arrête  pour  faire  manger 
fa  troupe  ;  &  fe  trouvant  obligé  dy 
pafler  la  nuit ,  fait  fermer  les  portes , 
envoyé  dans  les  entours  des  payfans, 
pour  l'avertir  de  Tapproche  des  enne- 
inis ,  au  cas  qulls  paruflênt  ,  en  part: 
le'  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  arrive 
au  camp  François  à  deux  heures  après 
midi ,  fe  préfente  à  M,  de  Bovet  y  avec 
un  Maréchal-de-logis  &  vingt-cinq  Ca- 
rabiniers ,  dont  huit ,  qui  étoient  blefles, 
Tavoient  fuivi  &  efcorté ,  avec  leten- 
dard  qu'il  rapportoit  à  fa  brigade. 

Le  jeune  BuUioudy  dit  l'Auteur  de 
cette  Relation  ,  joignoit  aux  qualités 
héroïques  &  à  la  figure  la  plus  inté- 
Tcffante ,  toutes  celles  qu'exigent  la  foi!^ 
tciété  bien  compofée  ^  &  finit  par  dire  : 
jt  Qu'il  regarde  fa  mort  comme  un 
ji^  malheur  ;  &  fa  vie  >  quoique  ixl^i 
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»  courte  ,    comme  un  exemple  digne 
»  d'être  cité   ». 

Voici  rÉpitaphe  qu'on  lui  a  faite  : 

Bullioud  cft  mort  au  printems  de  Ton  âge  » 
Comtpe  une  fleur  qui  n'a  dure  qu'un  jour  : 
De  Mura  il  avoit  le  courage , 
Et  Fait  feduifant  de  TAmour, 
la  gloire  ,  en  lettres  d'or ,  a  gravé  dans  foa  temple  » 
Un  trait  de  fa  pruJence  &  de  fa  fermet  , 
Pour  qu'aux  plus  vieux  Guerriers  il  pût  fervir  d'exemple  » 
£t  lui  valoic  i'honneuc  de  l'immortalité, 

Anonymt* 


ANE  CD  OTES 

Concernant  Fentenelle. 

M.  D.  L.  P.  fe  promfenoit  un  jour, 
l'après-midi,  aux  Tuileries  y  fur  la  ter- 
rafle  des  Capucins  y  &  s*impatientoit 
en  lifant  une  brochure  qu'il  avoit  ache- 
tée à  la  porte;  lorfquil  s'entendît  ap- 
peler par  quelqu'un  qui  le  fuivoit.  Ce- 
toit  M.  de  FonteneUe^  qui  revenoit  de 
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3*Académie  Françoife  ,  &  qui  lui  dit  ; 
Qu'avez -vous  donc  ,  Picard"^  ^  pouf 
vous  démener  ainfi  ?  —  Tenez ,  mon 
cher  Papa,  voyez fi fai  fi  grand  tort? 
On  joue  à  peine  pour  la  fixième  fois 
ma  Tragédie  de  Venifefauvte^  &  voilà 
déjà  un  libelle  affreux  contre  la  Pièce 
&  contre  TAùteur!  —Ah  !  neft-ce 
que  cela  mon  ami  ?. . .  Pourquoi  vous 
êtreavifé  d  avoir  fait  un  bon  Ouvrage  ?...^ 
Donnez-moi  vôtre  bras,  &  paflbns  un 
moment  chez  moi. 

Jacques  !  s'écrîa-t-îl  ',  en  arrivant , 
eherchez-moi  les  clefs  du  bahut  \ 

Cétoit  un  coffre  de  la  plus  grande 
antiquité  ,  &  qui  contenoit  prefque  tout 
un  côté  de  lantichambre. 

Le  vieux  Jacques  arriva,  avec  un 
trouffeau  de  vieilles  clefs  ,  &  que  M, 


M,   éc  Fontenelte ,  qui  avoit   autrefois  connt^  & 
<îmc  le  pcre  êx   M.   J).  £.  P.  avoiç  I^uéoup  de 
bontés  pour  le  fils. 
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D.  L,  P.  voit ,  avec  furprife  ,  rempli 
jufquau  couvercle  ,  de  brochures  de 
tous  formats. 

Voilà  ,  lui  dit  M.  de  Fontenelle  ,  une 
partie  des  critiques  ,  des  fatyres  ,  & 
même  des  libelles  dont  mes  ouvrages 
&  moi-même  avons  été  l'objet,  depuis 
mes  premiers  eflais  dans  les  Lettres 
jufqu'aujourd'hui.  Mais  ce  qui  vous  fur- 
prendra  bien  plus ,  c'eft  que  je  n'ou- 
vris jamais  aucune  de  ces  brochures. 

Quoi  !  s'écria  M.  D.  L.  P. ,  vous  ne 
les  ouvrîtes  jamais  ?  —  Jamais  ,  vous 
dis-jé ,  mo.tt  ami.  De  deux  chofes  Tune^ 
me  fuis-/e  dit,  de  très-bonne-heuye: 
ou  la  critique  eft  bonne  ,  ou  elle  eft 
mauvaife?...  Si  elle  eft  bonne,  mes 
amis  m'en  rendront  compte  ,  &  je 
tâcherai  de  me  corriger.  Au  cas  con- 
traire. J'en  pourrois  prendre  aflez  dliu- 
meur  ,  pour  que  mon  repos  s'en  ref- 
fentît  ]  &  mon  repos  m'a  toujours  été 
cher  1  Faites  de  même  ,  mon    cher 
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Picard  y  &  vous  vous  en  trouverez 
bien. 

Ce  très-refpedable  vieillard ,  étant 
dans  fon  lit  de  mort ,  arrive  M.  D,  L.  P. 
revenant  de  la  campagne  ;  &  qui ,  vo- 
lant au  malade ,  s  e'crié  ,  k  travers  le 
cornet  dont  la  furditë  forçoît  M.  de 
Fontenelle  de  fe  fervir  :  Eh  bien ,  mon 
cher  Papa  ,  comment  cela  va-t-il  ?. .  ♦ 
5>-  Cela  ne  va  pas,  (lui  dit  le  Philofophe , 
toujours  le^  même),»  cela  s  en  va. . .  Si 
y  je  puis  attraper  les  fraifes^  (ajouta-t-il, 
en  fouriant)  v>  j'efpère  pourtant  vivre 
». encore*. un  m.         . 

'  H'  mi/urut  le  fur-lendemain  ,  9  Jan-  *  ^ 
vier  1757  5  âgé  de  cent  ans  ^  nioins  quel- 
ques jours. 


*  Ilfaifoît  grand  cas  des'fraifes,  &  en  mangeoit 
beaucoup  j  avec  force  fiicre  ,  ainjî  que  MM,  le  Pré- 
Jident  Hénaulc,  Mairan,  Crébillon  prr^^  fir  aufrfis  ^ 
qui  font  morts  dans  un  âge  fort  avance,  ^    . 


*^^(^ 
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E  X  T  Rjt  J  T  des  Mémoires  de  M.  de 
Villepatouf  ,  Maréchal  de  Camp  , 
Infpeâeur  Général  du  Corps  Kqyal 
de  V Artillerie. 

J'entrai  au  ferviee  en  173}  ,  &  je 
fiis  reçq  Volontaire  d'Artillerie  à  Gre- 
noble ,  au  mois  d'Août  de  la  même 
ànne'e.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  queC- 
tion  de  faire  paffer  un  équipage  d'Ar- 
tillerie en  Italie,  &  Ton  me  deftina  à 
y  fervîr.  Nous  débutâmes  par  le  fiége 
de  Pifiguithonne  :  J'avois  quatorze  ans , 
le  jour  que  l'on  ouvrit  la  tranchée.  Je 
ne  quittai  pas  un  jour  nos  batteries , 
quoique  je  me  fufle  de'mis  le  bras  par 
une  chute.  Le  Roi  de  Sardaigne  ve- 
noit  fouvent  vifiter  nos  travaux;  jeius 
preTenté  à  ce  Monarque  par  M.  de 
Montlor  ;  au  1 5  de  Novembre  ,  je  fus 
fait  officier  ;  Nous  allâmes  du  fiége  de 
Pifiguithonne  à  ceux  de  Milan ,  Tortonnc 
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&  Novarre.  Ces  quatre  iîeges  fuffirent 
pour  me  faire  connoxtre,  non-feuîement 
de  mes  camarades,  mais  des  Généraux 
de  Tarmée ...  Au  fiëge  de  Tortonne ,  je 
fervis  comme  Officier  d'Arxillerie ,  & 
comme  Aide-de-Camp  de  M.  d'AfFry. 
L^  campagne  finit  après  cese3f:péditionsi 
nous  entrâmes  en  quartier  d'hiver  à 
Crémone  ,  au  15  Février  i7J4>  & 
nous  en  fortîmes  k  la  fin  d* Avril ,  pour 
marcher  à  Cjolotne.  Les  ennemis  nous 
opposèrent  un  feu  très -vif;  je  fus 
blefle  au  ventre  ,  d'un  éclat  de  pierre. 
N'afyant  pas  jugé  ma  bleflure  confidé-^ 
rable,  je  continuai  mon  fervice  ;  &  » 
je  ne  rentrai  au  camp  que  le  foir ,  fans 
même  la  faire  vifiter  ;  ce  qui  m'occa- 
iîonna  une  rétention  d'urine ,  &  la 
fièvre.  J'en  fus  incommodé  jufqu'au 
26  Juin,  que  je  montai  pour  la  pre- 
mière fois  à  cheval.  La  force  de  mon 
tempéramment  m'ayant  fait  prendre  le 
deflus,  je  me  trouva  en  bonne  fanté  le. 
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29  Juin,  jour  de  la  bataille  de  Parme, 
où  je  fis  fervir  du  canon.  Il  n  eft  pas 
un  Régiment  qui  ait  donné  ,  qui  ne 
m  ait  vu  pendant  la  durée  de  la  bataille^ 
où  j'eus  mon  cheval  tué  fous  moi. 

J'exécutai  auffi  quelques  ordres  que 
me  donna  M.  d*Affry ,  qui ,  de  vérité 
notoire  ,  écrivit  de  deflus  le  champ  de 
iataille,  à  M,  le  Duc  du  Maine  y  pour 
me  faire  avoir  la  Croix  de  Saint-Louis  : 
grâce  qui  eût  été  prématurée ,  puifque 
je  n  avois  que  quinze  ans  ,  mais  qui 
marquoit  la  fatisfadion  que  ce  Géné- 
ral avoit  de  mes  fervîces. 

Tout  le  monde  fait  notre  petite  ca- 
taftrophe  du  paiTage  de  la  Sequiay  où 
je  perdis  tout  mon  équipage ,  ne  m*é-* 
tant  occupé  qu'à  faire  marcher  notre 
canon.  Je  finiflbis  de  faire  partir  des 
chariots  compofés  lorfque  les  ennemis 
entrèrent  dans  le  parc ,  fabrèrent  \ts 
charretiers,  &  prirent  les  chevaux.  Je 
i;i'eu5  obligation  qu'à  mon  air  peu  o^^ 
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lent ,  de  m'en  €tre  tire  ;  &  au  figne  que 
me  fit  M.  Leblanc  ,  commandant  en 
troifième  TEcole  d'Artillerie  \  Gre- 
noble ,  de  me  retirer.  Nous  nou$  ca- 
nonâmes  tout  le  jour  avec  les  ennemis. 
Le  lendemain  ,  je  fis  larrière -  garde. 
Après  une  longue  route  ,  nous  arrivâ- 
mes k  Guaflalla ,  où  Ton  s'occupa  des 
difpofitions  néceflaires  pour  recevoir 
Tennemi.  Mais  le  jour  qu  il  fe  preYenta, 
la  brigade  de  Sautray  y  dç  laquelle  j*é- 
tois ,  fut  jcttée  dans  la  Ville. 

La  campagne  de  1735  fut  ouverte 
par  la  prife  de  Kégio  &  de  GonT^ac  $ 
j'étois  k  cette  dernière  expédition  :  nous 
cfluyâmes  bien  des  coups  de  fufils  pour 
aller  reconnoîti'e  notre  emplacement. 
-Dès  qu'ils  virent  notre  çanoo,  les  en- 
nemis fe  rendirent. 

La  dernière  affaire  de  guerre  oîi  je 
me  fuis  trouvé  dans  ce  pays-là  ^  mérite 
d'être  rapportée.  Nous  fûmes  détachés 
de  la  brigade  de  Labinon  fous  les  ordres 
de  M.  de  MÇ'iUepois  ,  qui  avoit  joint 
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les  Efpagnols  pour  attaquer  les  retraiw 
chemens  de  Révéré;  Tennemi  les  ayant 
abandonnes  ,  M.  de  Montémard  y  Gë* 
néral  Efpagnol,  découvrit  tout  vis-à-vis 
fix  Saïques ,  qu'il  nous  ordonna  de  cou- 
ler à  fond.  Après  une  petite  halte  ,  nous 
nous  y  préparâmes.  Nous  menâmes 
notre  canon  fur  la  digue  y  en  face  de 
notre  objet.  Nous  n'avions  que  cinq 
pièces  de  24  ;  dès  que  trois  furent  arri« 
vées ,  nous  les  pointâmes  &  fîmes  mettre 
feu.  Quel  fut  notre  ëtonnement  ,  de 
nous  voir  ripofter  par  douze  pièces  que 
portoient  fix  Saïques  I  quatre  pièces 
étoient  placées  fur  le  haut  de  la  digue , 
dont  une  étoit  du  calibre  de  5  5  ^  avec 
deux  Obufiers.  Quatre  Canoniers  furent 
emportés,  deux  mulets  de  la  quatrième 
pièce  qui  arrivoit  ,  &  le  muletier  ,  qui 
eut  les  deux  bras  emportés.  Nous  pla- 
çâmes cependant  notre  quatrième  & 
cinquième  pièce ,  &  nous  refîmes  une 
féconde  décharge  :  mtmt  ripofte  de  la 

fart 


Digitizedby  Google 


INTiulSSANTES.  31J 
part  des  ennemis  ;  cette  a<3ion  dura 
quatre  heures ,  avec  une  telle  vivacité , 
que  de  cinquante  Caaoniers ,  vingt-un 
eurent  têtes  ou  bras  emportés  ,  fans 
compter  fept  à  huit  bleffés  ;  de  cinq 
Officiers ,  il  y  en  eut  un  de  tué  &  un 
de  bleffé  ;  &  de  trois  Sergens ,  deux* 
Tous  nos  armemens  furent  brifés ,  & 
nous  finîmes  par  charger  avec  nos  cha- 
peaux. Le  feu  étoit  fi  violent  de  part 
&  d'autre,  qu'une  maifon  qui  fe  trou- 
voit  derrière  nous ,  fut  culbutée.  Nous 
.,  prîmes  enfin  le  defllis,  coulâmes  kjî 
galliotes  à  fond ,  éteignîmes  les  pièces 
de  deiTus  la  chauâee  y  &  tuâmes  bien 
du  monde,  qui  fortoit  en  foule  des 
galliotes.  On  peut  appeler  cette  affaire 
le  triomphe  de  TArtillerie.  Cinq  pièces 
de  canon  contre  dix -huit  qui  étoient 
couvertes ,  &  les  nôtres  fan&  le  moindre 
épaulement ,  avec  la  moitié  des  homrhes 
pour  les  fervir ,  &  prefque  point  d*arn 
Tome  U.  O 
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mes.  Ce  fait ,  s'il  n*eût  été  atteftë  de 

toute  Tartnée ,  paroîtroit  incroyable. 

Ma  jeuneflè  ,  fans  doute ,  m  y  fit  re- 
marquer de  M.  de  Montemardy  au  point • 
que  ce  Général  me  fit  tous  les  accueils 
poflîbles ,  St  m'offrit  fes  fervices  auprès 
de  «otr^  Cour.  Je  l'en  remerciai  fort , 
ne  croyant  pas  que  davoir  fait  mon 
devoir ,  fût  une  raifon  pour  ohi^nir  des 
grâces.  Plufîeurs  Officiers  Efpagnols 
m'accompagnèrent  jufqu'à  ma  tente , 
&  m'offrirent  auffi  de  grands  avantages 
dans  leur  fervice. 

La  paix  faite ,  je  fus  envoyé  à  TÉ* 
cole  de  Befançon,  où  je  reftai  depuis 
1736  jufquen  174 1. 

Les  notes  de  M.  de  Volière  ^  &  les 
Mémoires  que  je  remis  depuis  à  M.  le 
Comte  de  Saxe ,  fur  mon  métier ,  prour 
vent  que  je  n  ai  pas  perdu  mon  temps 
dans  cette  Ecole.  La  guerre  se'tant  dé- 
rlarée  en  1740 ,  je  ne  fus  pas  employé 
tout  de  fuite.  En  1 741,  ayant  eu  ordre 
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4e  partir  pour  F  Allemagne ,  à  mon  arri- 
vée )i  Niedwrafidt^  je  me  trouvai  fous 
ks  ordres  du  MAtéchû  Théring  ^  &  ne 
tardai  pas  k  avoir  quelques  démêles  avec 
les  Pandours.  Comme  ils  me  tiroient  de 
derrière  lés  arbres,  &  que  je  ne 'pou- 
vois  leur  en  jmpofer^vec  mon  canon , 
je  m'avifai  de  tirer  à  toute  volée  fur  un 
village.  Le  bon  effet  que  cette  idée  pro- 
duifit ,  fit  déloger  les  Officiers  de  ces 
troupes  qui ,  fe  fentant  tourmentés  dans 
ce  village,  .&  voyant  que  ce  ne'toit 
qu'en  repréfaillçs  des  tirailleries  de  leurs 
foldats ,  vinrent  ks  faire  ceflèr  à  coup 
de  canne.  Je  donnai  cinq  ou  fix  fois 
ce  petit  divcrtiflêment  k  notre  armée , 

•  qui  m  appeloit  le  Correâeur  des  PaM- 
dours, 

M.  le  Comte  de  Séixe  étant  venu 

•  prendre  le  commandement  de  cette 
^tite  armée ,  nous  fit  retirer  de  notre 
camp  .de  JVï^^ra/Zarfr.  Bientôt  je  reçus 
ordre  d'aller  joindre  Pàrfnée  comman-» 

o  ij     ■ 
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dée  par  M.  iit  Maillebois  ^  fur  le  bas- 
,  Rhin.  J'eus  occafion  de  canoner  vigou- 
reufement  les  Huflards ,  en  fortant  de 
Deckendorf,  ainfî  qu  a  la  prife  de  f^er- 
haufin ,  oà^nous  finies  des  prifonniers , 
&  à Bmmprhoff.ll  kto\i\n\ki\\t  de  rap- 
porter ici  toutes  lés  fatigues  que  nous 
efluyames  cette  caiinpagne.  Jour  &  nuit 
en  marche  dans  des  chemins  affreux ,  ar- 
rêtés fanscefle  pour  relever  dqç  pièces  ou 
des  chariots  verféS)  &c.  Revèmis  de  nou- 
veau fur  le  Danube  y  où  nous  prîmes 
nos  quartiers  d'hiver ,  la  façon  dont 
nous  dèbufquâmes  les^eanemis  paroit 
mériter-  d  être  rapportée. 

M.  le  Comte  de  Saxe  avoit  fait  ve- 
nir des  bateaux  de  Stràubing  ;  il  y  fit 
embarquer  toute  fon  infanterie  avec  du 
canon  fur  le  Danube^  &  donna  ordre 
à  la  cavalerie  de  marcher  fur  les  rives. 
Des  HuJJards  noiis  tirçrent  quelques 
coups  au  ' débarquement  ;  maïs  ils  fe 
retiièrem  bi^njtôt,  &  xyie  doîiiîèrent  le 


Digitizedby  Google 


INTÉRESSANTES.  JI7 
temps  d'enfoncer  la  porte  ;  j  avois  ,  à 
cet  efFei ,  placé  mon  canon  à  trente  pas. 
M.  de  Saxe  ^  fous  les  ordres  duquel 
jetois  revenu  ,-nous  employoit  habi- 
tuellement à  l'avant-garde  quand  il  alloit 
à  lennemi.,  &  à  larrière-garde  quand 
il  en.revenoît.  Il  fe  loua  beaucoup  de 
nous  >  &  jç  crois  que  plus  on  emploiera 
lartillerie  fous  de  pareils  géne'raux  , 
plus  on  en  fera  content.  M,  le  Mar- 
quis de  Clermont  Gallerande  vint ,  quel- 
ques temps  avant  le  commencement 
de  la  campagne ,  prendre  le  comman^-  > 
dément  de  De'ckmdorff  Je  fus  enfuira 
avec  lui  à  Platelïngy  dont  il  m  ordonna  i 
de  raccommoder  le  retranchement.  J*en 
fis  en  outre  fur  les  radeaux  du  pont 
pour  couvrir  les  flancs  ,  en  cas  de  re- 
traite 5  &  donner  la  facilité  d*y  porter 
des  fufiliers  pour  la  protéger.  Les  - 
ennemis  vinrent  plufieurs  fois  exa'mi-  > 
ner  nos  travaux^  mais  je  les  éloignai 
toujours  àr  coups  de  canon.   Je  paiTai 
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quinze  jours  &  quinze  nuits  dans  ces 
retranchemtns ,  reillant  la  nuit  &  fai- 
fant  travailler  une  partie  du  jour. 

Lorfque  nous  nous  retirâmes  de 
'Deckeniorff^  nous  allâmes  camper  fous 
Ingolfiadty  d'où  M  le  Maréchal  dt 
Bro^ie  prit  le  parti  de  nous  faire  re-* 
Tenir  en  France.  Il  voulut  emmener 
huit  pièces  de  a4>  qui  étotent  à  In^ 
golftadt  >  les  mauvais  chemins  rendirent 
cette  befogfae  bien  ëpincnfe.  Je  fus  dé- 
taché avec  trois  de  ces  pièces ,  fur  \tt* 
quelles  M.  de  Malé:(ieux  ne  comptoit 
pas;  mais  huit  jours^  &  huit  nuits  de 
foins  &  de  manœuvres  les  firent  arriver 
\  JP^intpfen.  M.  le  Duc  de  Broglie  & 
toute  l'armée  furent  témoins  de  la  peine 
que  je  me  donnai  pour  y  réuffir. 

De  retour  en  France ,  je  fus  de  nou- 
veau détaché,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Clermont  Gallerande  ,  qui  rri'employa 
comme  Ingénieur  &  comme  Officier 
d'artillerie.  Je  fis  en  conféquence  répa- 
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rer  le  Fort  Mortier  ^  &  j  établis  des  re-' 
tranchcm^ns  à  Marckefftin ,  k  Vlmbourg 
&  à  Sponech  A  ce  dernier  pofte ,  je 
levai  des  batteries.  Les  ennemis  ayant 
pafle  dans  Flfle  Reynnc  ^  je  fis  au  con- 
traire une  batterie  pour  rompre  le  pont. 
J'en  vins  à  bout,  maigre  le  grand  feu 
qu'ils  m'opposèrent  ^  &  qui  me  coûta 
bien  des  Canoniers  ;  ils  le  rétablirent , 
dès  que  M.  le  Maréchal  de  Coigny  m'eit 
ordonné  de  cefler.  Ceft-lk  où  il  a  été 
dit  que  je  montois  fur  des  arbres»  Ce.tte 
manœuvre  m'avoit  paru  d'autant  plus 
néceflaire  ,  qu  ayant  placé  ma  batterie 
félon  les  règles  de  la  théorie ,  il  falloif 
bien  trouver  des  moyens  de  découvrir 
mon  objet ,  de  juger  de  l'effet  des  coups  ^ 
&  de  les  re<3:ifier.  Il  eft  vrai  que  les 
cîinemîs  ont  coupé  plufieurs  branches 
de  larbre  qui  me  fervoit  d obfervatoîre. 
La  campagne  de  174}  finie  ,  je 
vins  à  Paris ,  &  j'achetai  la  Charge  de 
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'Lieutenant  d'Artillerie,  au  département 
de  rifle-de-France. 

Je  fis  la  campagne  de  1744  ,  en- 
core en  Allemagne.  A  peine  y  ëtois-je 
arrivé ,  que  j  eus  k  fatisfacSlion  de  voir 
que ,  lorfque  j  etois  détaché  à  quelque 
pofte  le  long  du  Rhin  ,  on  diminuoit 
les  gardes.  Cette  pofitîon  me  donna 
ridée  d'imaginer  une  efpèce  de  batterie 
pour  les  rivières  ;  j'en  fil  1  épreuve  , 
&  j'ai  reconnu  qu'elle  étoit  d'un  fort 
bon  ufage. 

L'ennemi  ayant  palTé  le  Rhin  vis- 
VIS  de  Lauterbourg  ^  il  s'en  empara  , 
ainfi  que  de  Jf^eijfemhourg  ;  ce  qui 
nous  coupa  la  communication  avec 
YAlface.  Nous  marchâmes  à  fes  retran- 
chemens  ;  je  fus  détaché  pour  l'attaque 
du  Village  des  Picards.  Je  le  commen- 
çai; mais  voyant  de  deflus  la  hauteur, 
que  mes  coups  ne  faifoient  pas  grand 
effet  ,  je  demandai  Tordre  a  M.  ^ 
Seckendorff  ^  qui  nous  commahdoit  , 
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d'entrer  avec  mon  canon  dans  le  vil- 
lage :  il  me'  le  permit.  Je  me  portai 
donc  à  vingt  toifes  des  retranchemens , 
&  comiîieiiçai  à  tirer  fur  l'ennemi , 
qui  de  fon  côte-^aifoit  un  feu  aufli 
vif,  &  je  m'apperçus  que  mon  canon  le 
cbaflbit.  Je  fautai  alors  dans  la  rivière , 
Te'pée  à  la  main ,  à  la  tête  de  quelques 
Grenadiers  des  troupes  Ipipériales ,  & 
nous  nous  emparâmes  ainfi  de  leur 
porte  ,  &  d'une  cincjuantaine  d'hom-r 
mes ,  qui  s'cmprefToient  de  s'enfuir  de 
la  redoute  qui  defendoit  le  village.  Il 
faut  avouer  que  ù  la  peur  ne  leur  eût 
point  ôté  l'ufage  de  la  raifon ,  ils  fe 
feroient  bien  apperçus  que  nous  n'étions 
pas  plus  d'une  demi-douzaine  d'hom- 
mes^ &  que  j'aurois  bien  pu  n'en  pas 
refter  le  makre ,  fi  je  n'avois  été  fou- 
tenu  fur-le-champ  par  les  Grenadiers 
de  Trufchis  &.  de  Bourbon.  Ce  fait  a 
é\é  attefté  par  M.  de  Seckendorff'  & 
M.  de  Monagae. 
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Le  chaud  que  j'avois  eu  avant  de  pafîer 
la  Loutre ,  joint  k  Teffet  d*un  coup  de 
canon ,  qui  na'avoit  culbute  y  brûlé  le 
bras  &  les  cheveux  ,  me  mit  dans  un 
état  affreux.  Je  fus  porté  à  Jf^eiffenu^ 
hourg  y  faigné  deux  fois  pendant  la 
nuit  5  ÔC  le  lendemain  je  me  trouvai  ea 
état  de  fuivra. 

Pendant  la  campagne  de  1744,  & 
après  cette  première  expédition ,  il  ne 
fe  fit  rien  de  mémorable  que  le  fiége 
de  Fribourg^.  J'y  montai  vingt-huit  jours- 
&  vingt  huit  nuits  la  tranchée:  j y  fus 
blefle  deux  fois ,  une  à  la  tête  y  &  Tautre 
au  bas-ventre.  Après  m'être  fait  panfer^ 
je  continuai  mon  fervice ,  étant  celui 
de  la  Brigade  le  moins  hypotequé.  Je 
fus  chargé  d'enlever  les  bois  de  la 
Brèche  y  à  la  tête  des  Grenadiers  ;  mais^ 
le  logenf^ent  n*ayant  pu  fe  faire ,  par 
quantité  de  Grenadiers  qui  occupoient 
la  brèche  y  &  par  bien  d'autres  diffi-» 
cultes,  teUes  quua  feu  très-vif,  qui 
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rua  OU  blefla  tous  les  Ingénieurs,  je 
ramenai  le  marin  tous  les  Grenadiers*. 
Cette  aélion  s'eft  paflee  fous  les  yeux  de  ■ 
MM,  les  Maréchaux  de  Colgny  &  de 
Bàlincaun ,  de  M.  de  Climont ,  premier 
Capitaine  de  la  Marine ,  k  qui  je  donnai 
la  main  ptmr  monter ,  de  toute  Tarmée , 
enfin  du  Roi  même  »  qui  venoit  fou- 
vent  à  la  Chapelle  des  Milles ,  voir 
nos  batteries.  La  mienne  étoit  fous  les 
yeux  de  Sa  Majeftë,  qui  parut  être 
contente  de  la  manière  dont  elle  ëtoit 
fervie ,  &  qui  eut  la  bonté  de  me  le 
dire.  A  mon  retour  \  Paris ,  Sa  Ma- 
jefté ,  k  fon  fouper  h  Verfailles ,  m^an^- 
nonça  qu  elle  me  faifoit  Chevalier  de 
Saint-Louis  y  &  daigna  s  mtérefler  à  la 
bleflure  que  j  avois  reçue  à  la  tête  ,  8c 
qui  eut  des  fuites  beaucoup  pks  graves 
que  je  ne  Tavois  cru  d'abord. 

Je  ne  puis  paiTer  fous  filence  un  fait 
très-connu  de  Sa  Majefté.  M.  le  Maré- 
chal de  Schemetaii  étoit  venu  au  fiége 
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de  Fnbourg.  Un  Jour ,  qu'il  vifitoit  la 
tranchée ,  étant  monté  fur  la  banquette , 
je  lui  entendis  dire  en  mauvais  Fran- 
çpis ,  que  t  Artillerie  de  France  ne  ti-^ 
rott  pas  fi  bien  quilfe  rétoit  imaginé. 
Je  ne  le  connoiflbis  pas ,  &  il  n*avoit 
point  un  air  impofant.  Je  lui  dis  : 
»  Monfieur,  vous  ne  voyez  pas  appa- 
»  ramment  bien  de  là  ?  »  Je  fautai  fur 
le  revers  de  la  tranchée  ;  je  lui  pro- 
pofai  de  lui  expliquer  de -là  les  direc- 
tions ,  j&  lui  préfentaî  la  main.  Il  monta  ^ , 
malgré  toute  roppofition  de  ceux  qui 
laccompagnoient ,  dont  aucuns  ne  le 
fuivirent.  Nos  batteries  tirèrent  :  il 
trouva  qu  elles  battoiènt  bien  les  objets 
fur  lefquels  elles  étoient  dirigées  ; 
mtâis  comme  nous  étions  en  butte  au 
cavalier  du  baftion  Dauphin  ,  il  en 
efTu)  a  trois  coups  de  canon ,  qui  tous 
trois  le  couvrirent  de  terre.  Il  me  pro- 
pofa  de  revoir  une  féconde  décharge  , 
diiant  qu'il  éloit  enchanté  de  voir  corn*' 
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bien  nos  feux  étoient  bien  placés,  & 
en  fit  de  grands  éloges.  Il  me  dit  alors  : 
»  Si  nous  niJus  afleyions  ?  )fr  Ce  que  je  fis. 
Nouvelle  décharge  de  nos  batteries  ; 
mais  même  ripofte  du  cavalier  ,  qui 
fut  encore  mieux  pointée  ;  car  outre 
que  M.  de  Schemetau  fut  encore  couvert 
de  terre ,  le  vent  d'un  boulet  dérangea 
fa  perruque ,  qu'il  redrefla  avec  un  grand 
fang-froid ,  fit  encore  l'éloge  de  l'Ar- . 
tillerie ,  me  remercia ,  &  defcendit.  Il 
ji'eft  pas  poffible  de  voir  un  plus  brave 
homme  :  il  eut  Thonneur  de  fouper 
avec  le  Roi ,  qui  lui  demanda  s'il  navoit 
pas  hnn  vu.  Il  dit  qu'il  avoit  très-bien, 
vu  ,  &  qu'il  en  avoit  obligation  à  un 
jeune  Officie/  d'Artillerie  qu'il  ne  con- 
noiiToit  pas  ;  fur  quoi  S.  M.  lui  dit 
qu'il  s'appelloit  Vdlepatour, 

Je  partis  pour  l'armée  du  Bas-Rhîn  , 
commandée  par  M.  le  Maréchal  de 
Maillebois.  M.  le  Prince  de  Conti  vint 
nous  cominander ,  à  l'entrée  de  la  cam« 
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pagne  de  1745.  Nous  pafsâmes  le  Rhin? 
à  la  vue  des  ennemis;  mais  nous  bor- 
nâmes cette  campag^ne  à  tenir  en  échec 
un  ennemi  qui  nous  étoit  fort  fupërieur^- 
Pendant  ce  temps-li,  le  Roi  faifoît  de 
très-belles  conquêtes. 

Au  commencement  de  TRiver ,  je  fus 

envoyé  à  Landaw^  &  de-là  au  Fort^ 

Louis ^  où  je  fis  travailler,  &  où  je  reçus 

des  ordres  pour  la  campagne  de  ^746^ 

de  fort  bonne  heure.  Je  me  rendis  au 

plutôt  à  Maubeuge  ,  où  M.  le  Cheva-» 

fier  de  Fontenay  comraandoit  lartille- 

Tiê^&  M.  ^Ejtrées  \t  corps  d-armée 

qui  alla  bloquer  Morts.  A  peine  fûmes-r 

nous  arrivés  devant  cette  place  ,  que  ïon 

nous  fit  faire  des  batteries  pour  attaquer 

îè  fort  de  la  Haine  ;  mais  comme  ce 

n  étoit  pas  dans  cette  partie-là  que  M.  le 

Prince  de  Conn  avoit  deflein  d'attaquer 

la  place,  Ton  fit  deux  autres  attaques^ 

lune  à   Bertamfht  y  l'autre  à  Nimie  ;. 

|étois  de  cette  dernière.  Ilfalloit  s'em*-- 
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parer  d  une  redoute,  ce  qui  eût  deman* 
de  beaucoup  de  temps  ;  fur  quoi  il  fut 
rëfolu  de  la  faire  emporter  de  vive 
force.  Alors  je  priai  M»  dt  BouffLers 
de  me  donner  auparavant  quatre  pièces 
de  canott  avec  lefquelles  j'efperois  la 
prendre.  En  efïet  y.  j^approehai  cette 
redoute  de  fi  près  ^  que  je  rompis  les 
montans  du  pont-levis.  Après  cette  opé- 
ration ^  j'allai  aux  ennemfe,,  qui  me  ti-» 
jfailloient  :  je  leur  fis  figne  que  je  vou- 
lois  leur  parler  ,  &  je  menaçai  l'Offi— 
cier  que  s'il  ne  fe  rcndoit  pas  y  je  les 
allois  attaquer  avec  les  Grenadiers  ^  & 
les  paflèr  au  fil  de  Fépée.  Il  fit  d'abord 
bonne  contenance;  mais  lui  ayant  fait 
envifager  l'état  où  je  trouvoîs  fon  pofte, 
&  après  lui  avoir  afluré  la  vie  des  Dé» 
ferteurs ,  ÏL  fe  rendit.  D  paroîtra  ,  fana 
doute,  fort  extraordinaire  qu'un  homme 
feul  au  fait  trente  prifonniers  avec  un 
Officier ,  dans  une  excellente  redoute , 
paMàdée  &  munie*  de  bonnes  pièces 
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de  canon  &  de  beaucoup  de  munitions  ? 
Mais  comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de 
citer  toujours  des  témoins  vivans  de  ce 
que  j'avance ,  je  rapporterai  ici  M.  d'IE^f- 
/re>j&  M.  dt  Puyfegur^  fous  les  yeux 
defquels  cette  affaire  fe  paffa. 

Je  fis  enfuite  une  batterie  de  canon, 
immédiatement  après  une  de  mortiers , 
enfuite  une  troifième  de  canon  ,  où  je 
reçus  la  bleifure  que  j'ai  à  la  mâchoire. 
On  a  voulu  dire  que  je  n  étois  point  a 
mon  pofte }  mais  M.  le  Prince  de  Conti 
vérifia  que  j*étois  occupé  à  aligner  les 
piquets  d'une  embrâfurc  par  ordre  de 
M.  de  la  Farre ,  qui ,  contre  lufage , 
voulut  que  Ton  dégorgeât  en  plein  jour. 
LOfficier  qui  me  releva  après' ma  bief-* 
furé  y  reçut  un  coup  de  fufil  à  la  tête.  * 


*  Quelques  perfonncs  ont  fait  courir  le  bruk  que, 
lorfque  je  reçus  cette  bleflare,  i'étois  aflîs  dans  un 
fauteuil  fur  ma  batterie.  Mais  comment  des  gens 
fenfés ,  &:  fur-tout  des  militaires  i  onç-ils  pu  imaginer 
une  femblable  abfurd  té  { 
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Pendant  Tinter valle  du  (îe'ge ,  je  paflài 
deux  rivières  pour  aller  fommer  la  re- 
doute de  la  Marmitte  ,  qui  intëreflbit 
fort  M.  le  Prince  de  Conti,  Cette 
conquête  lui  auroit  e'pargnë  Tattaque  du 
chemin  couvert ,  parce  que  le  voyant 
de  revers  de  ce  pofte ,  il  en  eût  chafle 
lennemi  à  coups  de  canon.  Cette  en- 
treprife  fera  atteftée  par  Son  Altefle. 
Celles  qui  m'avoient  réufîî  au  village 
des  Picards  &  à  la  redoute  de  Nimie  y 
me  donnoient  le  même  efpoir ,  tout 
/îngulier  qu  il  paroifle  qu  un  feul  homme 
ait  la  témérité  d*en  aller  fommer  deux 
cens  dans  une  redoute  bien  armée  & 
bien  défendue.  D'ailleurs ,  que  n  aurois-je 
pas  fait  pour  plaire  k  un  Prince  qui  fait 
fi  bien  diftinguer  ceux  qui  fervent  le 
Roi  avec  zèle,  ôcàqui  j'ai  eu  depuis, 
les  plus  grandes  obligations ,  puifque 
je  lui  dois  la  vie  par  la  peine  qu'il 
prit  de  venir  me  voir  fouvent ,  &  de 
me  recommander  à  fes  Chirurgiens  ! 
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Dès  que  je  fus  en  état  d'être  trarrft. 
porté ,  je  revins  à  Paris ,  où  je  me  mis 
entre  les  mains  de  M.  Morand. 

N.  B.  V abondance  des  matières ,  & 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  pref^ 
crites  y  nous  forcent  de  remettre  le  refiant 
de  ce  précieux  manufcrit  ^  continant  les 
dernières  &  les  plus  intéreffantes  cam-^ 
pagnes  de  ce  brave  -&  intelligent  Mili^ 
taire  y  au  troifième  volume  de  ce  Ke-r 
cueil^  qui  ne  tardera  pas  à  paroître. 

mmmmmamÊmi^ÊmimmmmÊmmmmmmmÊÊÊÊmmÊmÊmmmmmÊmÊmm 

ANECDOTES  DIVERSES 

Un  Officier  de  Navire ,  qui  avoit 
quelque  chofe  de  très  -  preflant  k  de- 
mande^ à  Louis  XIV  ^  cherchant  les 
occafions  de  parler  à  S,  M. ,  on  lui  dit 
^uil  k  pourfoit ,  lorfquelle  iroit  à  la 
chafTe. 

Ne  s'ëtant  pas  trouvé  prêt ,  lorfque 
ce  Prince  y  alla  ;  le  Marin  >  contraint 
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de  le  chercher ,  &  n«  fâchant  de  quel 
côte'  étoit  la  chafle,  apperçoit  devant 
lui  quelqu'un  qui  ne  lui  fembloit ,  au 
plus ,  qu  un  Valet-de-Chambre  :  Eh  I 
mon  ami  (  lui  dit-il  )  où  eft  le  Rôi  î 
Cette  perfonne,  fansjtourner  la  tête, 
lui  répondit  feulement  :  Suivez-moi  ? 
Irrite  de  cette  réponfe ,  aflez;  impolie 
à  fon  grë  :  Parbleu  !  mon  ami  (  répliqua 
rOfBcier)  je  te  trouve  plaifant,  de  ne 
pas  feulement  tourner  la  tête  y  pour  voir 
à  qui  tu  parles  ? .  •  •  Dis-moi  donc  y. 
(ajouta-t-il  )  de  quel  côté  le  Roi  chaf- 
fera  ?•  •  •  Suivez-moi ,  dis-je  î  lui  répli- 
qua l'inconnu. 

Outré  de  ce  qu'il  regardoît  comme 
une  nouvelle  infulte ,  le  Marin  ,  dont 
le  cheval  étoit  mauvais ,  ne  lui  per- 
mettant pas  d'en  demander  raifon ,  fe 
contenta  de  jurer,  en  le  fuivant  d'auffi 
prèsqu'il  put» 

Llftconnu  ayant  enfin  rejoint  le  Roi, 
6c  tous  les  C^urtifans  a^ant  fait  cercle . 
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autour  de  lui  :  Quel  eft  donc  ce  Mon- 
teur î  (  dit  à  quelqu'un  notre  Officier 
furpris.  ) 

Quoi  !  vous  ne  le  connoiflez  pas  ?  (  lui 
dit- on  )  c'eft  le  Prince  de  Conti.  A  ce 
mot,  &  après  le*  injures  qu'il  lui  avoit 
dites  de  loin ,  le  Marin  fe  croyoit  perdu  ; 
-  lorfque  le  Prince,  s'approchant  du  Roi  : 
Sire,  (lui  dit^il)  voici  un  Officier  que  . 
}*ai  rhonneur  de  prëfenter  à  Votre  Ma- 
jefté ,  &  qui  a  quelque  chofe  à  lui  de- 
mander. 

Le  Roi  e'couta  le  Marin  ;  &  a  la 
prière  du  Prince  de  Conti  ^  lui  accorda 
fa  demande. 


Il  ne  faut,  (dit-on)  rien  négliger. 

La  Staroftine  de  Bigos ,  dans  le  temps 
que  la  Dieite  de  Pologne  fe  tenoit  pour 
lEleélion  d'un  Roi,  e'tanr  allée  au  châ- 
teau ,  pour  voir  la  Reine  Eléono^ ,  & 
s'étant  adreffée  à  une  Femme-de-Cham- 
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bre  y  quelle  pria  de  dire  à  la  Reine 
qu  elle  venoit  pour  avoir  l'honneur  de 
la  voir ,  Sa  Majefté  lui  fit  dire  qu  elle 
n'en  avoit  pas  le  temps  ;  &  cela  pou- 
voit  être,  k  caufc  des  embarras  que 
rÉleélion  prochaine  pouvpit  lui  don-  , 
ner. 

Mais  la  Stàroftine,  ayant  pris  cette 
rëponfe  pour  une  infulte ,  dit  à  la 
Femme  -  de  -  Chambre  :  »  La  Reine , 
}>  (  dites-vous  )  ne  me  veut  pas  voir  ? 
»  dites-lui  qu  elle  fera  bien  étonnée  , 
»  quand  $lle  me  verra  derrière  le  fau- 
5>  teuil  dfe  la  Maréchale  Sobieska ,  qui 
y  fera  Reine ,  en  dépit  d'elle. 
.  EUp  en  favoit  des  particularités,  dont 
elle  vçnoit  inftruire  la  Reine  ÊleonoKe^ 
qni  n  eut  Efi3  une  aflez  bonne  étoile  pour 
le  deviner  I 


Autrefois  les  femmes  naimoient 
que    leur  mari  j    elles    étoient   kn^ 
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fîbles  à  leur  perte  ;  mais  aujourd'hui  ce 
titre  n'eft  pas  ce  qui  gagne  le  plus 
lamitié  d'une  femme. 

Une  Dame  de  ce  caradlèrc,  ayantperdtt 
ion  époux ,  fon  Confeflcur ,  ad  honores^ 
étant  v^nu  la  voir ,  le   lendemain  de 
ren|errement  du  défunt,  &  layant  trou- 
vée jouant  un  piquet  avec   un   jeune 
homme  très  -  bien  mis ,  en  fut  aflcz 
étonné,  pour  ne  pas  ofer,  de  prime 
abord ,  lui  faire  fon   compliment    de 
condoléance  ,  &  encore  moins  lui  té- 
moigner la  furprife  que  faifoit  naître  en 
lui  une  conduite  fi  fingulière.  Le  zèle 
cependant  layant  emporté  fur  fa  va- 
nité :  »  Vraiment,  Monfieur,  (lui  dit 
»  la  veuve)  fi  vous  étiez  venu  une  demie- 
»  heure  plutôt,  vous  m'auriez  trouvée 
»  les  yeux  baignés  de  larmes  ;  mais  cette 
»  douleur  que  vous  me   reprochez  fi 
•»  vivement  de  ne  point  avoir ,  je  Tai 
»  jouée  contre  Monfieur ,  &  je  viens 
v  de  la  perdre.  ^ 
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Qu'on  eft  heureux,  quand  on  ren- 
contre un  homme  de  mérite  ,  pour 
élever  un  Grand  Seigneur  I 

Tout  le  monde  fait  qu  a  la  bataille  de 
Nervinde ,  on  eut  de  la  peine  à  fe  faire 
un  p^flâge  à  travers  les  retranchemens 
des  ennemis  :  on   fait  auffi  que  lorf- 
quon  y.  fut  parvenu,   on  ny  pou  voit 
pailèr ,  fans  un  extrême  danger  d  y  perdre 
la  vie.  Mais  les  Princes  &  les  Grands 
Seigneurs  ne  vont  pas  dans  cet  endroit 
périlleux.,  ijs  y  volent.  M.  le  Duc  de 
Chartres  (depuis  Re'gent  du  Royaume  ) 
fut  un  des  premiers  à  y  pafler.  Sur  quoi 
le  Mare'chal  de  ***  5  ayant  dit  au  Mar- 
quis diArcy  ,  Gouverneur  du  Prince , 
de  le  retenir.    >>  Eh  !  pourquoi  le  re- 
»  tiendrois-je ?  (lui  répondit  ce  brave 
y  &  fage  Gouverneur.  )  Ds  ne  font  nés 
1^  que  pour  la  guerre,  pour  s'y  faire 
»  diftinguer  par  leurs  belles  avions ,  & 
^  pour  montrer,  par  leur  .exemple.^ 
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»  aux  troupes,  à  combattre  avec  vî- 

)>  gueur  pour  leur  patrie.  Vous  y  paflez 

5>  bien,  Monfieur  le  Mare'chal?  Mon 

y  Prince  doit  y  paflcr  auffi  ;    &  tant 

3>  que  j'aurai  l'honneur  d'en  être  Gou- 

:>  verneur  ^  je  le  mènerai  partout  pu 

»  je  croirai  qu'il  pourra  recueillir^queU 

3>  que  gloire  :  &  fi  le  péril  où  il  s'ex^ 

»  pofe  fait  naître  en  moi  quelque  ré- 

»  flexion ,  ce  ne  fera  que  pour  ne  pas 

»  lui  furvivre ,  s'il  lui  arrivoit  quelque 

i>  malheur,  »  '  , 


La  Princefle  à' Orange  (  mère  de  Guil-' 
laume  III y  Roi  d'Angleterre)  avoit 
un  petit  perroquet  tout  blanc ,  avec 
une  hupe  Ô2.  une  queue  couleur  de  feu  ; 
ainfi  >  rien  nétoit  plus  charmant  pour 
Je  plumage ,  que  ce  petit  animal ,  & 
rien  de  plus  étonnant  pour  lefprit ,  eu 
égard  a  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit ,  etï  un 
mot ,  tout  ce  qu'ai  falloit ,  pour  atta- 
cher 
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cher  h  lui  la  perfonne  du  monde  qui 
aimeroit  le  moins  les  animaux. 

La  Princefle  avoit  pour  lui  une  ami- 
tié fi  forte  ,  qu  elle  croyoit  ne  jamais 
le  voir  autant  qu  elle  leût  defiré  s  au 
point  de  manquer  pour  lui  des  parties 
de  chaflè ,  qu  elle  aimoit  beaucoup  ,  &  - 
de  remettre  fouvent  des  vifites  d'égards, 
parce  que  fon  perroquet  ne  pouvoit  en 
être. 

Si  elle  fe  rëfolvoit  quelquefois  k  le 
perdre  de  vue ,  c'étoit  avec  une  préci- 
pitation extraordinaire  qu'k  fon  retour 
elle  montoit  les  efcaliers  ,  &  traverfoit 
les  appartemens ,  pour  aller  rejoindre 
fon  cher  &  petit  favori.  ^ 

Cette  Princefle  ,  en  partant  un  jour 
pour  la  chafle  ,  le  laifla  en  garde  a  fes 
fiHes  ,  ainfi  qu  elle  avoit  coutume  ^e 
faire,  en  leur  recommandant,  fur-tout, 
fie  ne  le  point  perdre  de  vue  ;  &  comp- 
,  tant  ,  à  fon  retour ,  le  trouver  fur  la 
main  d'une  de  ces  mêmes  filles ,  qu  oD 

Tome  II.  P 
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juge  de  fon  ëtonnement ,  lorfqu'elle  les 
vit  toutes  fe  jetter  à  fes  pieds  ! 
•  Oïl  eft  mon  perroquet  î  (s*écria- 
t  -  elle  )  —  Helas  !  Madame  ^  fa  cage 
s  eu  ouverte! ,  il  s'eft.  envolé  ^  &  quel- 
ques rechetehea  que  nous  ayons  faites , 
on  n  apu  parvenir  à  le  retrouver.  Toutes 
pleuroient ,  toutes  craignoient  detre 
chaflëes ,  &  la  défolaiion  étoit  à  fon 
comble  chez  ces  pauvres  filles;  lorf- 
que  là  Prijic^e,  dont  les  vertus  e'toient 
conn.ucs ,  le-ur  dit  :  «  Vous  êtes  biçn 
»  folles ,'  mçs  enfans ,  de  pleurer  pour 
»  cet  animal  !  Il  n'en  eft  point ,  quehque 
»  beau  qu'il  foit ,  dignes  des  larmes  d'un 
»  Chrétien.  Ceci  n'eft  qu'un  petit  mal- 
•  »  heur?  <îonfolez-vous  en  donc  ,  ainfi 
»  que  moi ,  -.  &  qu'il  n'en  foit  plus 
»^  parlé.  )^ .       . , 

Le  Prince  Çafimir ,    qui  a  été  Roi 
de 'Pologne  ,  letant  à' Paris  ,  y  trouva 
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Un  Polonais  qu'il  recofanut ,  &  lui  de- 
manda ce  qu'ily  faifbit.-*-Jè  fuis  (dit-iJO 
Cocher  delà  Princeflè  Marie. -^Veux-tu 
retourner  en  Pologne ,  lui  dit  le  Prince  î 
i — Nenni,  répliqua  le»Cocher.:  je  .n'y 
retourneiJai  que/  lorfque  j'y  emmènerai 
.ma  Maîtrefle ,  qiii  fera  voire  femme. 

Ce  Pri^e  fe  mocqiaa  .die  cette  ré- 
ponfe.  Mais  le  Cocher  ien  fit  fouvenir 
à  Varfovit ,  lorfqu'après  la  mort  (TVla-- 
dijlas  fon  frère  ,  qui  avoit  époufé  la 
Princeffe  Marie  ,  il  Tépoufa  à  foa 
,tour.' 


\]n  Abbé,  d'une  aflez  mince  appa- 
l'ence ,  ayant  un  jour  demandé  à  parler 
à  cette  Princefle,  iûi  préfenta  un  jojt 
petit  chien  qu'il  avoit  fous  fon  manteau» 
Elle  lui  demanda  ce  qnil  vouloit  le 
vendre  ?  — Cinquante  piftoles ,  lui  dit-il. 
Ce  prix  ayant  paru  exhorbitant ,  on 
congédia  TAbbé,  — Croyez-moi,  Ma- 

Pij 
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dame  >  lui  dit-il ,  il  n  eft  pas  cher ,  & 
d  autant  moins ,  que  vous  ne  mêle  paye- 
rez que  lorfque  vous  ferez  Reine.*^  Ace 
prix ,  je  le  prends ,  répondit  la  Prin- 
cefle.  Il  n'y  avoit  en  effet  aucune  appa- 
rence qu^elle  rifquât  de  payer  le  petit 
chien ,  tous  les  Rois  de  l'Europe  étant 
alors  maries. 

Quelques  années  après ,  ayant  époufé 
le  Roi  de  Pologne,  on  lui  dit  qu'un 
Abbé  demandoit  à  lui  parlen-^  Ma- 
dame ,  lui  dit -il  5  Votre  Majefté  me  doit 
cinquante  piftoles ,  que  je  la  fupplie  , 
très-humblement ,  de  vouloir  bien  me 
faire  compter.  -^  Moi  !  répondit    la 
Reine,  —  Oyi,  Madame.  Rappellcz-vous 
îe  petit  chien  que  j'eus  Ihonneur  de 
vendre  à  Votre  Majefté,  à  condition 
que  vous  me  le  payeriez  lorfque  voqs 
feriez  Reine  U.i  Elle  s'en  reflbuvint , 
en  rit  beaucoup ,  &  le  fit  payer  en 
Reinç. 
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Lorfque  le  Roi  de  Pologne,  Sobieski^ 
partit  pour  aller  au  fecours  Ae  Vienne  , 
affiégçe  par  les  Turcs ,  la  Reine ,  qui 
avoir  fon  fils  ï  côté  d'elle,  répandit  beau- 
coup de  larmes.  Pourquoi  donc  pleurer. 
Madame ,  lui  dit  le  Roi  ?  —  De  ce  que 
cet  enfant,  répondit-elle,  rieft  pas  en 
état  de  vous  fuivre.   *  ;      , 

,^_ "  —  — ^.^^..   -  ^       -     ^ 

"  S'il  faut  en  croire  le  favant  Abbé  de 
Longuerue ,  un  François  lui  a  dit  ^  qu'é-. 
tant  à  Londres  &  en  commerce  étroit 
avec  la  femme  d'un  des  principaux 
ennemis  du  Roi  Charles  I^  ayant  appris 
d'elle  que  leur  deflein  étoît  arrêté  de 
faire  périr  ce  Mçnarque  fiir  un  écliaf- 
faud ,  il  courut  chez  M.  dé  BelUêvre  ♦ , , 
qui  alla  fur  le  champ  en  donner  avis  à. 
ce  Prince ,  alors  aiTez  mal  gardé,  &  qu'on 

*'  Ambafladeur  de  Fraace  en  Aogleierre. 

Piij/ 
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le  fit  attendre  aflez  loxig^tems  :  qae  le 
Roi  vint ,  enfjn  ,  &  Iwi  dit  :  «  Jétois  à 
)>  la  repirëffijntation  d'une  Comédie  qui 
y  eft  à  naion  pcéy  la  plus  plaifante  chofc 
3>  du  monde.  »    .       , 

3^  Sire ,  repondit  Bellièvre ,  c*eft  d'une 
»  Tragédie  dont  jai  à  parler  à  Votre 
»  Majefté  »..  Sur  qnoi  lui  aysnt  renda 
compté  de  tout  c%  qu'il  avoit  appris  , 
Je  Rci  répondit  froidement  \  la  pro- 
portion qui  lui  fut  faite  de  fe  fauver 
dans  un  bateau  que  Ion  feroit  trouver 
ju-deiîbus  de  fa  mailbri,:  Çui  procumbit 
humi^  non  hab^t  undé  codât  *  *  :  «  Sire  , 
»  lui  dit  Bellièvre ,  on  peut  lui  faire 
»  tomber  la  tête.  ». 

...;,'  ...     ,•    ^....;.         <•-:•>     T'-    Il 

,..         ./'^^       . 

•»  Cçft-fi-' JifC  »   cflukaui^  efi  déî/i.  pofr.  titre  ^.  ni^ 
fàuroit  tomber  plus  ïàs,  ,         .       . 
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Quelqu'un  confeillant  à  Madarme  de. 
Longuevilîe  d'aller  à  la  Cour ,  pour  luk 
donner  bon  exemple  :  k  Je  ne  faurois 
(  dit-elle  )  lui  donner  un  meilleur  exem- 
»  pie ,  que  de  la  quitter.  » 


L'Abbeffe  de  Fontevrault ,  Jeanne  de 
Bourbon^  fille  naturelle  de  Henri  IV ^ 
après  avoir  perdu  un  procès  à  la  Grand- 
Chambre  5  alla  trouver  le  Premier  Pré- 
fident  Mole.  Elle  fe  plaignit  vivement  ; 
&  il  lui  répondit  de  manière,  que  fe 
croyant  offenfée  :  «  Savez-vous  (lui  dit- 
elle)  »  que  je  fuis  du  Sang  de  France  ?  i>^ 
»  Eh  !  oui  y  Madame  ,  lui  dit  -  il ,  Ôe 
^  même  du  plus  chaud. 

'  Des  mutins  s'etant  attroupés  à  la  porte 
de  ce  même  Premier  Préftdent ,  il  voulut 
y  aller.  L'Abbé  de  Chanvaion  voulant 
£  y  oppofer  :  «  Apprenez ,  jeune  homme, 
lui   dit  niluftre  &  brave  Magiftrat, 

Piv 
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)►  qu'il  y  a  loin  du  poignard  d'un  fcélérat 

»  au  cœur  d'un  homme  de  bien.  » 


Roquette^  Evêque  (TAutun^  fe  pkî- 
gnant  au  premier  Prëfident  de  Harlay 
de  ce  que  les  Officiers  (TAutun  Tavoient 
quitte  pour  aller  à  la  Comédie  :  «  Ces 
»  gens -là  ,  lui  dit -il ,  ëtoient  de  bien 
^  mauvais  goût ,  de  vous  quitter  pour 
»  des  Comédiens  de  campagne  ! 


Daguerre ,  Gafcon  ,  étoit  Capitaine 
de  vaifleau  ,  brave  jufqu'à  l'intrëpidité , 
&  d'une  réputation  fi  bien  établie ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  voix  fur  fon  compte. 

Quand  le  Comte  dH^^^  revint  d'un 
voyage  rendu  inutile  par  l'imprudence 
d'un  Archevêque ,  il  fe  réfolut  à  pren- 
dre les  Ifles  fur  les  côtes  de  Provence , 
poCédées  alors  par  les  Efpagnols.  Mais 
les  provifions  étant  confumées ,  il.  dit 
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\Dàgutrre:  «  Je  ne  fais  camment  nousi 
5?  parviendrons  à  chaflir  les  ennemis  de 
»  ces  Mes ,  car  nous  n'avons  que  de^ 
5>  pommes  cuites  à  leur  tirer  ?  —  <x  Dt 
»  foleil  y  èntre-t-il ,  lui  répondit  froi-i 
dément  Dagiierre?  —  «Sans  doute, rér-^ 
partit  en  fouriant  le  Comte* ^— Eh  tien, 
nous  y  entrerons ,  reprit  le  brave  Capi-" 
taine  ;  &  le  fuccès  confirma  fon  dire. 

Le  Prince  de  Condé^  qui  n'étoit  alors 
que  Duc  dEngheîn  ,  &  jouiffant  dëja 
de  la  réputation  qu'il  s'étoit  fi  bien 
acquife  , .  ayant  fait  naître  à  Vagucrre 
Je  éefir  de  voir  ce  jeune  héros  de  plui 
près ,  qudques-uns  de  fes  amis  le  con-» 
duifîrent  chez  ce  Prince  alors  à  table  9  où 
Ton  agitoit  la  queftion  de  favoir  fi  les 
grands  hommes  avaient  accoutumé  de 
vivre  long^  temps  ^  &  au  moment  où 
tous  concluoient  enfin  que  la  vie  des 
héros  étoit  ordinairement  de  courte 
durée,  Daguerre  ,  qui  netoit  plus 
cune  ,  prenant  feu,=ôc  regardant  fixé?* 
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ment  le  Prince  ^  s'e'cria  :  Eh  y  parbleu  f 
Si  je  ne  fûts  pas  ntort^  enpuîs-je;  mais? 
A  ces  mots ,  le  Prince  ,  qui  ne  Tavoit 
ffcmaîs  vu ,  s'ëcrîa  à  fon  tour  :  Je  gage 
que  c'ejl  Daguerre  qui  parle  ainfi!  Puis, 
fe;kva  de  table  ,  &  courut  l'embrafler. 


La  liberté  indifcrette  eft  fouvent  nui* 
fible  ,  &  la  vérité  dure  ofFenfe  toujours. 
Xe  Duc  d'Alençon  ,  frère  du  Roi 
Henri  JIl^  ayant  fouhaité  que  lui  & 
BuJly ,  fon  favctfi ,  fe  diiîènt  vn  jour 
leurs  vérités  fans  4égui(ement  &  liins 
réferve  ;  ce  dernier  iit  inutilement  tous 
lès  efforts  poffibles  pour  s*€n  excufer. 
Sur  quoi  le  Duc  ayant  redoublé  le  com- 
mandement ,  j&  pour  engager  BuJJ^  à. 
s'y  foumettre^  cothipença  par  tomber 
fur  la  bonne  opinion  que  ce  dernier 
aToit  de  lui ^- même;  fur  l'idée  qu'il 
avoit  d*être  bieii  ayec  les  Dames ,  quoi- 
^u  elles  Je  taxaflcnt.de  bifarrerie  s  ïinfi 
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que  fous  celle  qu^il  vouloir  infpirer  de  fa 
bravoure ,  quoique  la  plupart  des  iravts 
ne  le  tinrent  pas  pour  tel. 

BuJJy  y  outré  de  ce  reproche  ;  &  per- 
dant tout-à-coup  la  tête  :  «  Si  Monfieur 
5>  étoit  Buffy  ^  (secria-t-il  )  &  que 
^  BuJly  fût  Monfieur  ^  Bujjy  ne  vou- 
3^  droit  pas  de  Monfieur  pour  fon  valet 
»  de  chiens ,  tant  il  lui  paroît  de  mau- 
»'  vaife  mine. 

Le  Duc  offenfé  de  cet  outrage ,  lui 
répartit  :  «  Ah  !  c  eft  trop  >  Biijfj.  » 
Et  quoique  l'autre  fe  jettât  à  fés  genoux, 
&  qu'il  cherchât  à  s  excufer  fur  lé  com- 
mandement exprès  qu'il  avoit  reçu,  ainfi 
que  fur  Textrême  violence  qu'il /s'étoit 
faîte  pour  y  obéir,  il  ne  fut  jamais,  comme 
auparavant ,  dans  les  bonnes  grâces  da 
Prince.  On  a  cru  même  que  le  Comte 
de  Montforeau ,  jaloux  de  fa  femme  , 
avec  laquelle  Bufiy  étoit  bien ,  eut  le 
confentement  &  l'ordre  même  du  Duc 
^Alençon  pour  le  poignarder  ou  le  faire 

Pv; 


Digitizedby  Google 


34?  Pièces 

poignarder  dans  fon  Château  de  la  Cou-^ 
tanciéres  y  où  la  Dame  de  Momforeau 
avoit  été  forcée  par  fon  mari  de  liii 
affigner  un  rendez-vous. 

Aventinus 'iWx^oûtn  Allemand,  rap- 
porte le  fait  fuivant  ^  qui ,  fans  doute  y 
paroîtra  extraordinaire. 

Henri  ,  fécond  du  nom  ,  étant  à  Re^ 
gensberg  ou  Ratisbonne  y  &  y  faifant  une 
partie  de  chafle ,  invita  Babon  y  Comte 
(TAvembergy  à  s'y  trouver,  mais  fans 
aucune  fuite.*  Celui-ci  avoit  de  deux 
femmes  qu'il  avoit  époufées ,  huit  filles 
vivantes ,  &  trente-deux  garçons ,  bien 
faits  &  en  âge  de  rendre  quelques  fer- 
vices  à  cet  Empereur.  Croyant  devoir 
profiter  de  cette  occafîon ,  &  ayant  bien 
équipé  fes  trente- deux  fils,  avec  un 
domeftique  pour  chacun  ,  fort  bien 
montés ,  il  les  mena  au  rendez  -  vous 
convenu  pour  cette  chafle.  He/iriyfur-* 
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pris  de  rarrivée  de  ce?  foixantô-quatre 
Cavaliers  ^  appella  Babon ,  &  lui  dit  : 
y  Qu  eft-ce  donc  que  tout  ce  monde , 
Babon  f  Ne  vous  avois-je  pas  crié  de 
»  venir  feul  ?  »  •—  Seigneur  ,  c  eft  à 
quoi  je  me  fuis  conformé ,  &  je  n  ai 
pris  pour  m  accompagner  ,  qu'un  feul 
domeftique.  —  Qui  font  donc  ces  gens 
dont  je  vous  vois  fuivi  ?  —  Ce  font  meô 
trente-deux  fils ,  accompagnés  de  cha- 
cun un  valet ,  &  qui  ne  veulent  vivre 
que  pour  vous  fervir  ,  ainfî  qu'a  fait 
leur  père.  J*ai  peu  de  bien  pour  les  éle- 
ver convenablement  à  leur  qualité  ;  & 
j'ai  cru  que  Votre  Majefté  pourroit  leur 
en  faire.  Je  puis  même  affurer  qu'ils 
font  heureufement  nés ,  dignes ,  en  un 
mot ,  du  fang  &  de  la  réputation  de 
leurs  ancêtres }  &  fi  vous  trouvez  digne 
de  vous  le  préfent  que  j'ofe  vous  en 
faire  ,  vous  pouvez  le  regarder ,  à  partir 
de  cet  inftant ,  comme  le  propre  bien 
de  Votre  Majefté, 
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Hf/w  agréa  avec  plaifir  l'offre  du  bon 
vieillard,  donna  de  l'emploi  à* tous  les 
frères ,  s'en  trouva  bien  ,  &  nombre 
d'illuftref  familles  d* Allemagne  fe  fonti 
honneur  aujourd'hui  de  tirer  leur  origine 
de  ce  Comte  Babon. 


Sur  les  grandes  Fraifes  6*  les  Vertu^ 
gadins  des  Dames  de  la  Cour  des 
derniers  Valois. 

"M.  de  Frefne  Forget ,  étant  chez  la 
Reine  Marguerite^  lui  dit  un  jour,  qu'il 
s'étonnoit  comment  les  hommes  &  les 
femmes ,  avec  de  fi  ^grandes  fraifes  , 
pouvoient  manger  du  potage ,  fans  les 
gâtera  ôcfur-rtout,  comment  les  Dames 
pouvoîerit  être  galantes ,  avec  leurs 
grands  vertugadins.  La  Reine  alors  ne 
lui  répondit  rien  ;  mais  quelques  jours 
ap*ès ,  ayant  Une  très-grande  fraife ,  &  de  ' 
la  bouillie  à  manger ,  elle  fe  fit  apporter 
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Une  cuiller  qui  avoit  un  fort  long  man- 
che , de  façon  qu'ellejnangeafa  bouillie, 
fans  gâter  fa  fraife  Sur  quoi ,  s'adréflant 
à  M.  de  t refîtes  :  Eh  bien  (  lui  dit- elle,, 
eh  riant  )  vous  voyeT^  bien  quavec  un 
peu  d^  intelligence ,»  il  y  a  remède  à  tout. 
Ouida  J  Madame  (lui  re'pondit  leîon- 
homme  )  quant  à  ce  qui  touche  le  haut  ^ 
me  voilà  tranquille^ 

■  I  i'  I     ■       I  I  III  I.        I      „.       ■  ■  m 

Plaifanterie  du  Comte  de  Rocliefter* 

Ce  Lord ,  auffi  connu  par  la  fmgiWi 
larité  de  fon  caractère  que  par  fes  Poe- 
fies ,  &  lun  des  plus  aimables  libertins 
de  la  Cour  de  Charles  11^  Roi  d'An- 
glelerre ,  avoit  fait  l'Eloge  de  la  Pol- 
tronnerie ,  où  il  s'ëtoit  efforcé  de  prou« 
ver  que  quelque  vtleur  que  les  hommes 
euflènt  reçu  de  la  nature ,  il  leur  falloit 
prefque  toujours  des  motifs  étrangers , 
pour  être  braves.  Ce  Lord  ^  dis  -  je , 
voyant  un" jour,  entrer  dans  un  Café  d^ 
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Londres  un  homme  qui  avoit  reçu  àef 
coups  de  bâton ,  fans  s'en  venger  :  Pûr- 
bleu  !  MonfieuTy  (  s'ëcria-t-il)/e  m^ étais 
toujours  flatté  d'être  de  vos  amis  ! 

Mylord^  (lui  répondit  le  perfonnage) 
vous  me  faites  beaucoup  d honneur  ! 
*^En  ce  cas  ^  (  reprit  Rochefler^  puif* 
^ue  vous  étie^  homme  à  recevoir  dci 
coups  de  bâton  fi  patiemment ,  que  ne 
me  le  difiei^vous  ?  je  vous  les  aurais 
donné  moi  ;  car  après  avoir  fait  V Éloge 
des  Poltrons  ,  cela  m^eût  remis  ea 
crédit. 
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Anecdote^  concernant  le  Comte 
de  Torfac  *  ,  Colonel  du  fameux 
Régiment  de  la  Calotte  *» . 

Le  Marquis  de***  ,  très-entêtë  de 
lancienneté  de  fa  Noblefle ,  rencontrant 
un  jour  Torfac  y  qui  ne  l'ëtoit  pas  moins. 
Je  viens ,  (dit-il ,  en  ricannant  )  de  par- 


*  Philippe-Emmanuel  dt  Torfac  ,  cadet  de  fa  Mai- 
fou,  après  avoir  fetvi  long-tems  avec  diftindion  dans 
la  Cavalerie  &  les  Carabiniers,  mourut  en  1714» 
Exempt  des  Gardes  du  Corps 

*  *  On  faiç  que  ce  Régiment ,  compose  de  per- 
fonnes  de  tous  états  &  de  tous  rangs  ,  qui  s'étoienc  ' 
(ignalées  par  quelques  Tottifes  éclauntes  ^  prit  naiffance 
â  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ^  ^  brilla  fur-tout 
pendant  la  Régence  ;  que  malgré  le  crédit  ^e  ceux  qui 
s'intéreflbient  â  fa  dcftruûjon  ,  la  Cour  &  la  Ville 
lui  fournirent  un  grand  nombre  de  fujets  diftingués. 
Louis  XIV  ,  informé  du  progrès  de  cette  plaifantc 

'  milice  ,  demanda  un  jour  â  Torfac ,  s*il  ne  feroic 
jamais  défiler  fon  Régiment  devant  lui  ?  A  quoi  Tor-' 
fac ,  en  fieffé  Calotin ,  eut  l'audace  de  lui  répondre  : 
Uiloê  \  Sire  !  Il  ne  fe  trouverait  peut-ùre  perfonn% 
pour  le  voir  paffer* 
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courir  la  nouvelle  édition  de  Moréri^ 
où  j'ai  trouvé  un  très-lo«g  article  fur 
ma  Mâifon ,  &  un  peu  moins  que  rien  ' 
fur  la  vôtre. 

C'eft  quil  eft  des  noms ,  (  répondit 
<Torfac)  qui  ont  befoin  de  Moréri^  & 
d  autres  qui  peuvent  s'en  pafler.  —  Et 
Monfieur  croit  ,  fans  doute ,  le-fien  , 
dans  ce  dernier  cas  ?  — -  Vous  lavez 
dit  !  —  Je  ne  Taurois  jamais  imaginé  I  •  • 
&  je  croyois  que  ma  Maifon . .  .-*-Ecou- 
tez ,  Monfieur  le  Marquis ,  je  ne  ferai 
pas  long  : 

Il  ex'^'oit ,  de  tous  les  temps ,  dans 
l'ancien  Château  de  Torfac^  en  Angou^ 
mois  ^  un  grand  cabinet  bien  voûté  ^ 
qu'on  appelloit  le  Tréfor  des  Chartres , 
&  qui ,  relativement  à  notre  Mâifon  y 
eût  pu  fournir  à  Votre  Moréri  plus  d'un 
volume* 

Mon  quâdrifayeul  étoit  un  jour  oc- 
cupé à  la  recherche  de  quelques  titres , 
lorfqu'on  lui  remit  cette  lettre. . . 
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A  ces  mots,  le  digne  G^ne'ral  des 
Caloiins  tire  de  fà  poche  un  étui  de 
vermeil ,  renfermant  un  papier ,  qii'il 
déploie  avec  refpeél,  &  lit  avefe  em- 
phafe  :  ,- 

Lettre  de  François  Premier,  Rol^ 
de  France  ,  à^  Pierre  de  la  Place  , 
Seigneur  de  Javerlhac  Torfac ,  &c. 

.«  Monfieur  de  Javerlhac  ,  j'ai  *été. 
^  averti  par  le  fieur  de  la  Rochebaucoury- 
»  Sénéchal  d*Ahgoumois.,  &  autres^ 
5?  Commiflàires  par  moi  députés  audit 
»  pays ,  de  la  bonne  .&  honnête  réponfc 
»  que  voiK  avez  faite  fur  Faîde  deman-^ 
»  dée  à  la  Noblefle  de  n^i'on  Royaume 
)>  pour  le  payement  de  ma  rançon  & 
y^  délivrance  de  mes  enfans  ;  laquelle  a 
»  efté  telle  ^.  &  procédante  de  fi  bonne 
»  volonté  5  que  m'en  fentant  tenu  k 
»  vous  y  il  faut  que  je  vous  en  remercie  ; 
»  vous  advifant  que  c'eft  chofe  que  je 
y  ne  peux  pas  délibérer  mettre  en  oubli  j 


Digitized  by  CjOOQIC 


356  Pièce  s 

»  mais  la  recognoiftre  envers  vous  & 
V  autres  qu^  m'avet  accordé  ladite  aide , 
»  de  telle  &  fi  bonne  forte  ,  qu'il  fera 
:»  bien  facile  à  cognoiftre  ceux  qui 
»  m  auront  fait  plaifir ,  parmi  ceux  qui 
»  auront  fait  le  contraire  ;  lefquels  peu* 
>>  vent  eftre  aiîurës  qu'ils  n'auront 
»  jamais  de  moy  ce  qu'ils  euffent  eu  , 
»  &  rapporteront  de  kur  ingratitude 
)>  ^  peu  d'honneftetë  ^  plus  de  dom-* 
y  mages  que  d'honneur  ne  prouffit  ; 
»  mais  vous ,  au  contraire ,  en  rece- 
^  vrez  de  moi  en  tous  vos  afiàires  , 
*  plaifir ,  faveur  &  gratuite  ,  ainfi  que 
y  par  effets  fe  cognoiftra ,  priante  Dieu , 
»  Monfieur  de  Javerlhac ,  qu*y  vous  ait 
»  en  fa  garde. 

>>  Efcrit  à  Fontainebleau  ,  le  cin- 
^  quième  jour  de  Décembre  mil  cinq 
}i  cent  trente.  Signé ,  FRANÇOIS. 

Et  plus  bas,  Robe  net. 
Eh  bien  ,    Monfieur  le   Marquis  i 
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(ajouta  Torfacy  en  repliant  fon  papier) 
avonez  que  fi  Tun  de  vos  ayeux  avoit 
reçu  une  pareille  Lettre ,  vous  vous 
feriez  moins  occupé  du  long  article 
que  vous  avez  cru  devoir  fourni  à  Afo- 
réri?.\  •  Auffi  mon  Quadrifayeul ,  très- 
fatisfait  d  un  titre  de  Noblefle  plus  ret» 
pe(flable  &  plus  précieux  pour  lui  que 
tous  fes  vieyx  parchemins ,  fit  murer  à 
Tinfiant  ce  même  cabinet,  qui  jufques- 
là  lui  avoit  été  fi  cher. . .  •  Sur  quoi, 
j*ai  rhonneur  de  vous  baifer  très-hurai.» 
Mement  les  mains, 


L  E  T  T  R  E  ^e  M.  D.  L*  P.  li  M.  le 

Marquis  de  N"*^**,  contenant  une 
Anecdote  Jîngulière ,  concernant  Ma»«. 
rivaux ,  de  P Académie  Françoife. 

Je  ne  vous  Taurois  pas  dit  de  fon 
vivant ,  mon  cher  Marquis;  mais  puifque 
l/l,  deR*"^  VQ^s  en  ^  raconté  quelques 
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particularités,  &  ^e  vous  prétendez 
<^ue  j'en  dois  favpir  plus  qu  un  autre , 
il  faut  vous  avouer  que  notre  cher 
Maritaux  ",  avec  tout  refprit  &  la 
JbonneÇhilofophie  dont  un  mortel  pût 
^tre  doué  ,  pouflbit  la  crédulité  fur  cer- 
taine» matières ,  jufqu  au  point  d  exciter 
la  fùrprife  la  mieux  fondée.;,  •  Vous  en 
allez  juger  p^  ce  trait-ci  ; 

Un  foir  d'hiver,  qu'un  gros  rhume 
me  forçoit  de  garder  la  chambre  ,  il 
^rive  chez  moi,  aufortir  de  l'Aca- 
démie >  prefque  tranfi  de  fmid  ,*  & 
touflant  plus  fort  &  plus  fréquemm^t 
que  je  ne  toufîois  moi-même  ;  ce  qui 
me  furprit  d'autant  plus ,  que  je  favois^ 
de  tous  les  temp  ,  coml^ien  fa  fanté 
Juiétpit  chère. 

I^  allez  pas  me  gronder  ?.  s*écria-t-il , 
en  prévenant  mes  reproches  :  il  eft  un 
rternae  kiout;  &  je  m'ennuie  enfin  d'une 
Tetfâite  &  d'un  régimeauftère  qui ,  loin 
Radoucir  rhumeur  x^aw^ùft  qui  ,m^ 
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;  défoie  ,  femble  journellement  l'aigrir 
encore.  Ajoutez  à  cela  ^  que  quelques 
Ibient  les  rifques  que  je  brave  en  fortant 
par  ce  temps-ci ,  je  crois ,  fur  des  rai- 
JTpns  à  moi  connues ,  ôc  dont  je  ne  puis 
douter ,  n'en  avoir  rien  à  craindre  de 
,fuhefte.  ' 

Ceci  me  paroît  fort  !  lui  dis-je ,  en 

le  regardant  fixement  ;  &  de  tout  autre 

.  que  vous ,    un  tel    propos   me    fem- 

bleroit  ne.  pas  avoir  Je    fens  commun. 

,—  Je  le  conçois ,  mon  ami  :*  •  •  mais 

n  en  parlons  plus,  &  prenez  que  je  n'ai 

rien  dit.  —  Nenni ,   Monfieur  :  Tem- 

barras  où  vous    me   jettez   eft  égal  à 

l'inquiétude  que  ce  même  J>ropos  ipe 

caufe. . .  .&  fi  vous  en  pouvez  douter, 

je  fuis  peu  digne  des  fenti,mens  do|it 

vous  m'avez  honoré  juiqu!à  ce  jour. 

Après  un  moment  de  filence  de  part 

&  d'autre  :  J'ai  torfr,  s'écfia-t-il  :  votre 

'     férievix  jîÈt'annonce  tou(  i'intérêt  que  je 

Vpus'ipfpirçi&je  ne  vois  d  autre  moyen 
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de  vous  tranquillifer,  qu'en  expiant  mon 
imprudence  par  un  récit  dont  vous  rirez 
peut-être,  mais  dont  je  crois  devoir  le 
fàcrifice  à  Tamitié  qu  elle  vient  d  attrif- 
ter...  Faites  que  Ton  nous  laifle  feuls  ?... 
Écoutez-moi ,  maintenant. 

Né  à  Paris ,  d'une  famille  honnête  ^ 
mon  père  ci-devant  Qireéleur  de  la  Mon- 
noie  de  Riom ,  m  ayant  laifle  quelques 
biens ,  le  feu  de  la  jeunefl!e  joint  à  lefpé- 
rance  d'ajouter  à  ma  fortune ,  me  fit  don* 
ner  aveuglément  dans  Tagiot  de  la  rue 
Quinquampoix ,  où ,  après  de  brillans 
fuccès ,  me  trouvant  réveillé  6t  ruiné 
comme  tant  d'autres ,  après  avoir  fait 
un  beau  rêve ,  je  pris  le  parti  du  Théâtre , 
où  mes  premiers  Ouvrages  m*ayant  pro- 
curé plus  de  gloire  que  d'arg«nt ,  je 
cédai  aux  inftances  d'une  vieille  parente, 
qui  paflbit  pour  riche ,  &  partit  pour 
Lyon ,  où  je  m'enhuyai  d'autant  plutôt^ 
quQ  la  D^me  ^toit  auifi  exig^eante  que 

yalétudinaire  I 
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valétudinaire ,  &  bien  moins  opulente 
quon  ne  me  Tavoit  dit. 

Dans  ce  nouveau  trait  de  vie ,  û  peu 
fait  pour  une  ame  auffi  a<ftive  que  la 
-mienne^  étant  un  jour  entré  dans  un 
cafë  des  plus  fréquentés  de  la  Ville; 
frappe  par  la  figure  d'un  petit  vieillard , 
qui  me  fembloit  auffi  vieux  qu'on  nous 
peint  le  Temps  ,  mais  dont  lœil  encore 
vif,-  &  la  phyfionoraie  auffi  honnête 
.que  peu  commune  ,  formoient  un  en- 
femMe  qui  m'intéreflbit  vivement,  je 
jn'approche  de  lui,  dans  lefpérance  de 
iier  une  converfation  qui  me  mit  à  por- 
jtée  de  k  mieux  connoître,  *  •  Je  m  en 
ilattoi5  en  vain  :  foit  que  mon  empref* 
fement  lui  déplût  ^  foit  qu'il  fût  en 
çfFet  prêt  à  fortir.  je  le  via  à  Tinftant. 
même,  payer  fa  tafle  de  café,  me  faluer 
d'un  aix  auffi  froid  que  poli,  &  gagner 
:1a  porte. 

Piqué  au  jeu ,  &  je  ne  fais  par  quel 
attrait  enchaîné  fur  fes  pas ,  je  fors  auffi  ^ 

Tome,  II,  Q 
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mon  œil  le  fuit  de  loin ,  le  voit  entrer 
dans  une  promenade  du  fauxbourg  de 
la  Guillottière ,  &  m'y  voilà  rendu. 

U  fe  promenoit  feul  dans  une  allée 
. écartée  ;  &  dans  la  crainte  de  leffa- 
roucher  encore ,  j'aiFecîlai  d  abord  d  en 
prendre  une  autre ,  &  de  ne  le  point 
remarquer  ,  en  m'approchant  cependant 
infenfiblement  de  lui,  mais  avec  lair 
d'être  occupé  d'un  tout  autre  objet- 
Ayant  pourtant  bientôt  apperçu  du 
coin  de  Foeil ,  qu  il  m  avoit  reconnu  & 
ne  cherchoit  pas  à  me  fuir  ;  lorfque 
je  fus  au  bout  de  mon  allée  ,  j'entrai , 
en  jouant  la  diftraélion ,  dans  la  iîenne , 
où,  n'ayant  pas  tardé  à  le  rencontrer 
fn  fece  )  je  le  faluai  en  pafîânt ,  aflèz 
.  refpeélueufement  pour  qu'il  ne  pût  pas 
douter  que  je  l'àvois  reconnu.  Mais, 
quel  fut  mon  étonnement  ,  lorfqu'au 
retour  de  cette  même.allée ,  mon  œil  en 
vain  chercha  mon  homme ,  &  que  j'ap- 
pris par  unportier,  qw'il  venoit  de  fortirl 
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Vous  me  connoiflez  ,  mon  ami  ! 
(  pourfuivii:  Marivaux  )  qui  me  voyoit 
involontairement  fourire  :  Eh  bien ,  oui , 
loin  de  rebuter  ma  curiofité ,  il  ne  fit  que 
l'animer  encore  ,  au  point  que ,  dès  le 
lendemain ,  après  lavoir  cherché  &  re- 
trouvé au  même  endroit,  je  pris  affez 
fur  ma  timidité  pour  ne  plus  balancer 
aie  joindre,  &  à  lui  témoigner,  avec 
toute  1  énergie  dont  j'étois  capable  à  cet 
âge,  tout  le  plaifir  qu il  me  feroit  en 
me  permettant  de  laccompagner ,  ne 
fuffe  que  pour  quelques  inftans ,  pen- 
dant le  cours  de  fa  promenade. 

Je  vous  connoîs ,  me  dit-il ,  en  fou- 
rîant ,  Monfieur  ^/e  Marivaux  ;  &  dès- là, 
vous  pouvez  préfumer  que  tout  votre 
manège ,  depuis  hier,  pour  tâchera  votre, 
tour  de  me  connoître ,  ne  m  cft  point 
échappé  ?  • . . .  Mais  c  eft  à  quoi ,  (  du 
moins,  quant  à  préfent  )  vous  cherche- 
riez en  vain  de  parvenir. . .  —  Quoi  I 
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Monfieur  !  j'aurois  l'honneur  de  vous 
être  connu?...  &vous  vous  refuferiez?,,. 
— .  Calmez -vous.. . .  Oui ,  Monfieur, 
je  vous  connois;  j*ai  même  connu  votre 
père ,  ainfi  q^ue  la  plupart  de  vos  pa- 
rens }  je  fais,  qui  plus  eft,  les  motifs 
qui  vous  ont  conduit  ici ,  &  ftns , 
comme  vous-même ,  combien  vous  vous 
y  ennuyez....  Mais,  des  raifons  que  je 
ne  puis  vous  dire ,  me  forcent  à  vous 
prier  de  n'exiger  de  iwoji  rien  de  plus  ; 
fans  quoi ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
je  prenne  congé  de  vous., .  •  -^Pardon, 
Monfieur  !..  ;  Mais ,  puifque  vous  me 
connoiflèz...  ne  puis-je  du  moins  efpë- 
rer  ?  •—  Non ,  vous  dis-je ,  je  ne  le  puis 
maintenant,  $c vous  infifteriez  en  vain... 
Gardez-vous  même  de  me  fuivre  :  car 
loin  d'obtenir  rien  de  plus ,  vous  rifque- 
riez  ,  fans  aucun  fruit  ,  de  me  nuire 
autant  qu'à  vous-même  !• , .  Jç  puis  pour- 
tant vous  dire ,  en  vous  quittant ,  que 
V0U5  mmtéreflêz  ,  fie ^ qu'il  dépendra 
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de  vous  d'en  avoir  un  jour  de  vraies 
preuves. . .  *Adieu  donc ,  mon  cher  iWjt- 
rivaux  !  •  •  •  Continuez  de  cultiver  les 
Lettres ,  & ,  fur-tout ,  de  conferver  votre 
caractère. . .  Et  quelque  chofe  qui  puifle 
m'arriver,  foyez  du  moins  sûr,  &  re- 
cevez-en ma  parole ,  que  vous  ne  mour- 
rez point  fans  m'avoir  revu..  •  Adieu  , 
vous  dis-je ,  encore  un  coup  ;  on  nous 
regarde  ,  &  je  ne  puis  m'arrêter  ici  plus 
long-temps. 

A  ces  mots,  le  petit  homme  part, 
en  me  laiffant  dans  un  étonnement  ftu- 
pide  ,  &  dont  je  fus  près  d'un  quart- 
d'heure  à  me  remettre. 

Je  fis ,  dès  le  lendemain,  mais  fan* 
fuccès ,  tant  aux  differens  cafés  qu'aux 
promenades  &  dans  les  Auberges  de 
L/on ,  toutes  les  recherches  pôfïibles  : 
mon  homme  ,  par-tout  ignoré  ,  fem- 
Woit  n  avoir  été  pour  moi  qu  un  fan- 
tôme, &  dont,  deptiis  près  de  quarante 
9fxs ,  je  n'eus  nulle  efpèce  de  révélation. 
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Telle  eft  mon  Hiftoire ,  mon  ami  f 
(  me  dit  en  foupirant  Marivaux  )  & 
quelque  chofe  que  je  me  fois  dit  à  moi- 
même  pour  me  guérir  de  l'impreflion 
qui  m'en  eft  reftëe ,  rien  n  a  pu  ni  ne 
pourra  me  perfuader  que  ce  petit  homme 
fut  ou  un  être  imaginaire ,  ou  un  im- 
pofteur  qui  eût  quelqu'efpèce  d  mte'rêt  ^ 
foit  préfent,  foit  futur ,  poiil*  abufer  de 
la  crédulité  d'un  homme  dont  il  n  avoit 
ni  rien  \  efpérer,  ni  moins  encore  Ik 
craindre. 

Je  fentis  alors,  mon  cher  Marquis ^ 
combien  je  réuffirois  peu  à  combattre 
les  préventions  depuis  fi  long-temps  en-- 
ràcinées  chez  mon  ami ,  en  faveur  de  fon 
Adepte  :  je  conçus  même  que  ce  feroit 
un  mauvais  office  à  lui  rendre ,  puif- 
qu  elles  le  tranquillifoient  fur  les  fuites 
de  fes  maladies  ;  &  que  j'ai  fu  depuis , 
à  mon  retour  d'un  ailèz  long  voyage , 
par  Mademoifelle  de  Saint- Jean  y  chez 
laquelle  il  demeuroit,  qu'il  étoit  mort  à 
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foixante-quinze  ans- ,  fans  ,  pour  ainfi 
dire ,  s  en  douter,  &  toujours ,  avec  l'ef- 
pérance  de  revoir  fon  petit  bon  homme. 

J*ai  rhonneur,&c. 


Histoire  véritable 
de  la  fin  tragique  &  jamais  ajjh^ 
déplorée  ,  des  tant  loyales  &  kon-^ 
nèfles  Amours  de  Raynard  *  de 
Choifeul  ,  &  ^'Alix  de  Dreux  , 
advenue  par  la  grande  mauvaijeté  & 
déloyauté  de  Valefan  de  Corbie. 

Le  Comtt  de  Dreux  y  fils  de  Roieri 
de  France  y  auffi  Comte  de  Dreux ,  âd 
le  Sire  de  Choifeul  ;  qui ,  par  fa  nobleiïe  ; 
fe$  proueiTcs  en  faits-d*armes  &  fa  gen- 
tilleflè  auprès    des    Dames  y  étoit  un 


*  Raynard  III ,  Sire  de  Choifeul  ^  époafa  vers  Tan 

1221   ,   Alix  de  Dreux  j'pcrfcc-fillc  de   Robert  di 

J^rance t  ikimotoxoé  U  Grand,  ■    ■- 
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des  plus  reiiommés  Chevaliers  de  la 
Cour  de  Philippe  Augufte ,  avoient  été 
4ès  leur  plus  jeune  âge  fi  francs  & 
loyaux  amis,  qu'on  les  citait  comme 
un  exemple  dé  la  vraie  &  cordiale 
amitié.  Tous  les  deix  ayant  été  mariés 
en  même  jour  ,  ils  fe  promirent ,  fi 
Pieu^  leur  donnoit  des  enfans  de  diffé- 
rent fexc ,  de  les  marier  enfe.mile ,  pour 
perpétuer  ime  union  qui  leur  étoit  fi 
chère. 

Le  Sire  de  Choifeul  eut  un  fils  \  qui 
fut  nommé  Raynard ,  &  Iç  Comte  de 
Dreux  une  fille  ,  qui  eut'  nom  Alix. 
Ces  enfans  furçnt  élevés  enfemble ,  & 
fi  bien  répondirent  aux  intentions  de 
leurs  parens,  qua  peine  favoient-ils 
parler ,  que  déjà  ils  fe  plaifoient  en- 
femble  V^^Ce^cherchoicnt  &  commen- 
çoient  à  s'aimer  de  cœur. 

Tous  deux  crûrent  en  toutes  fortes 
de  perfeélions  ,  &  en  même -temps 
crut  leur  amouç.    Le  jeune  Raynard» 
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montrait  déjà  toutes  les  qualités  & 
vertus  de  fon  père.  Alix  ëtoit  un  vrai 
miracle  de  la  nature.  Elle  e'toit  douée 
de  toutes  les  grâces  &  vertus  conve- 
nables à  fon  fcxe ,  &  réufliflbit  auffi  bien 
à  lancer  un  javelot.  Elle  mont  oit  dex- 
trement  un  palefroi  ;  &  fuivie  de  fes 
Damoifelles ,  faîfoit  la  guerre  aux  bétes 
fauvages ,  à  côté  de  fon  jeune  amant  : 
6c  cela  avoit-elle  appris  pour  ne  le  point 
quitter.  Auffi  ne  fe  féparoient-ils  jamais* 
Et  fi  n'en  prerioit-on  ombrage  :  trop 
bien  cagnoiiToient  leurs  parens  Thon- 
nêteté  &  difcrétion  de  Raynard  &  la 
grande  vertu  de  fa  Mie.  Mais,  dès  qu  ib 
furent  en  âge  ,  il  réfolurent  de  les  ma- 
rier ^  fans  plus  différer ,  pour  en  tirer 
lignée. 

D  advint  pourtant  que  la  belle  Alix 
anroît  par  trop  plu  à  Valeran  de  Corbicy 
qui  étoit  auiB  difcourtois  Chevalier  que 
Raynard  étoit  accompli. 

Quand  il  entendit  cette  nouvelle  y  le 
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dëfefpoir  entra  dans  fon  cœur.  Et  comme 
il  avoit  dejk  demandé  plufieurs  fois 
Alix  à  fon  père ,  qui ,  doucement  Tavoit 
^conduit;  il  délibéra  que  point  ne  pou- 
voit  efpérer  rompre  ce  mariage ,  qu  en 
ruinant  Raynardài?ins  Tefprit  de  fa  Mie , 
en  lui  faifant  entendre  qu  il  avoit  faufle 
la  foi  à  elle  donnée ,  &  portoit  ailleurs 
fes  amours. 

Mais  bien  qu'il  .eût  ourdi  la  trame 
avec  grande  finefle  &  cautelle ,  Alix 
n'en  prit  aucun  fouci ,  &  ne  voulut  pas 
feulement  que  fon  ami  à  elle,  s  en  dé- 
fendît. Mais  Raynard  ne  fe  contentant 
pas  de  porter  à  fa  Mie  Une  foi  pure, 
&  voidant  faire  dédire  le  traiftre  ^ui 
avoit  ofé  laecufer ,  il  le  défia  au  com- 
bat ,  le  défarma  &  le  traifna  aux  pieds 

d'Alix ,  confe/fer  fa  mefchanceté.   ^a^ 

I 

leran  leur  cria  mercy  ,  &  les  fupplia 
de  ne  le  point  honnir ,  en  publiant  fa 
coupable  malice.  La  belle  Alix  ,  auflî 
douce  que  pitoyable ,  y  confeniit  ;  & 
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cela  auflî  lui  promit  Raynard^  qui  plus 
n*avoit  de  fiel  ni  de  rancune  contre 
ceux  qu'il  avoit  vaincus  ,  &  qui  en 
donna  fa  parole ,  fans  mefme  y  mettre 
nulle  condition  ,  ainfi  que  le  permet- 
toit  la  loi  des  combats.  Bien  plus  heu- 
reux ,  (  hélas  !  )  auroient-ils  efté  ,  s'ils 
n'avoient  fait  cette  trop  fatale  promefle  ; 
&  qu'en  mettant  au  jour  la  mefchan- 
ceté  de  Valeran  ,  ils  euflent  ofté  k 
ce  félon  Chevalier  l'outrecuidance  de 
déformais  paroiftre  en  cette  Royale 
Cour  ,  ainfi  que  les  moyens  de  leur 
nuire  meshuy  ! 

Ne  pouvant  fe  réfoudre  à  voir  le  fpec- 
tacle  des  nopces  de  nos,  jeunes  Amans , 
qui  furent  faites  avec  joutes ,  tournois 
fit  toute  grandeur  &  magnificence,  Va- 
leran y  défefpéré  ,  partit  de  nuit  pour 
aller  guerroyer  en  étranges  pays. 

De  retour  au  bout  de  cinq  ans  ,  fans 
que  rien  eût  pu  chafler  de  fa  fantaifie 
Timage  d'Alix  ,  qui  toujours  y  eftoit 

Qvj 
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empreinte ,  il  crut  la  trouver  plus  telle 
encore ,  &  plus  tendre  pour  l'heureux 
Raynard! . ,  U  ne  put  voir  leur  bon- 
heur fans  frémir  ;  &  la  rage  entrant 
de  nouveau  dans  fon  cœur ,  fans  fe  reC* 
fouvenir  de  la  douceur  dont  ils  avoient 
ufé  envers  lui ,  le  lâche  &  félon  Che- 
valier prit  le  temps  oh  Raynard  eftoit 
abfent  ,  pour  aller  remettre  quelques 
fiens  vaflkux  dans  le  devoir ,  &  fe  dé- 
libéra de  tout  rifquer  pour  fatisfaire  fa 
vengeance. 

Il  s'adreile  pour  cet  effet  à  la  Royne , 
qui ,  étant  la  coufine  à' Alix ,  à  caufe 
du  Roy  fon  mary,  devoit  veiller  fur 
elle.  Il  Faccufe  d*avoir  forfait  a 
fon  honneur  ;  &  tant  de  çirconf- 
tances  ajufta  pour  appuyer  fon  dire , 
que  la  Royne  y  quoique  la  chafteté 
A' Alix  lui  fuft  cognue ,  &  euft  grand 
foubçon  que  Valeran  mentift/,  elle  fit 
appeler  Alix  y  lui  déclara  ce  qu  elle 
âvoit  ^pri$  du  Chevalier  Fëloo ,  hxi 
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dit  de  fonger  a  fe  laver  de  ce  qu'on  lui 
imputoit  y  fur  tout  quoi  elle  ordonna  à 
Valeran  de  garder  le  fUence. 

Qu'on  juge  de  Tafflùftion  de  la  pauvre 
Alix  I  non  pourtant  de  ce  que  lui  avoit 
dit  la  Royne,  fur  quoi  fon  innocence 
la  raffurojt  ,  mais  des  rifques  qu'alloit 
courir  fon  mary  par  rapport  à  elle  !•  •  •: 
Sûre  que  Vahran  ne  fe  tairoit  point, 
&  quil  s'en  enfuivroit  entre  eux 
un  combat  à  outrance ,  la  pauvre  Alix 
ne  pouvoit  clore  l'œil  un  inftant  fans 
voir  fon  cher  Raynard  combattant  ea 
champ-clos ,  &  nageant  dans  fon  fang  ! 

Tant  fut  tourmentëe  &  fuppliciée 
j)ar  cette  ^pourentable  image ,  qxiAlix 
enfin  crut  ne  pouvoir  &  ne  devoir  s'en 
délivrer  y  qu'en  délibérant  de  venger 
elle-même  fon  injure  avant  que  Ray^ 
nardy  de  retour  &  inftruit  de  l'accufa- 
tion  de  VaUran ,  ne  s'exposât  à  com-^ 
J>attre  contre  ce  defloyal. 

Elle  efcriyit  en  conféquence  ^u  R#î^ 
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comme  fi  ç'avoit  été  Raynard  ^  &luî 
mandoit  qu'il  étoit  revenu  pour  fou- 
tenir  en  champ-clos  Thonneur  de  fa 
femme  ;  &  que  pour  ne  la  point  allar- 
mer,,  &  pour  auflî  qu'il  ne  vouloit  point 
fe  montrer  à  elle  fans  l'avoir  vengée , 
il  lui  requéroit  en  grâce  d'ordonner  jour 
du  combat ,  fans  nommer  le  combat- 
tant. Ce  que  le  Roi  lui  accorda  volon- 
tiers. 

Le  jour  fatal  arrivé ,  avant  de  fortir 
pour  le  combat ,  Alix  prit  dans  fes  bras 
ion  fils ,  unique  fruit  de  fon  mariage  avec 
Raynard^  Tembrafla  mille  &  mille  fois, 
le  baigna  de  fes  pleurs ,  &  le  quitta  le 
cœur  navré  par  fon  afBiélion. 

Si-tôt  que  le  Roi ,  la  Royne  &  toute 
leur  Cour  eurent  pris  place  fur  des 
échafFauds  drefles  à  cet  effet ,  &  que 
les  Juges  du  camp  eurent  fait  appeller 
les  combatians  ;  alors  le  Roi  fit  pu- 
blier par  un  hérault ,  leur  nom ,  leurs 
qualités  &  le  fujet  du  combat.   Les 
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deux  combattans  partirent  au  fon  des 
trompettes ,  s'attaquèrent  avec  fureur  , 
&  fe  portèrent  les  coups  les  plus 
terribles  ,  au  point  que  le  fuccès  fut 
aflez  long-temps  douteux.  Mais  Alix^ 
meprifant  ta  mort ,  pourvu  qu  elle  pût 
venger  fa  gloire ,  s  élançant  tout-à-coup 
&  prefque  à  découvert  fur  fon  ennemi 
furpris,  lui  fit  une  bleflure  fi  profonde, 
qu'il  tomba  prefque  fuffoquë  par  fon 
fang.  Sur  quoi  notre  Amazone  court 
à  lui  5  &  menace  de  J'achever  ,  s*il 
n*avoue  hautement  la  noirceur  de  fa 
calamnie.  »  Oui ,  (  dit  le  traître  f^ale^ 
^  ran ,  la  rage  feule  ma  porte  à  noircir 
^  fauifement  l'honneur  d^Alix  •  •  •  •  & 
5»  c'eft  ainfi  qu'elle  me  pouffe  encore 
5>  à  me  venger  de  fon  mari,  i^  Le  bar-* 
bare  ,  en  difant  ces  mots  ,  raflèmble 
ce  qui  lui  reftoit  de  force  ,  &  d'une 
dague  qu'il  cachoit  dans  fon  fein  ,  perce 
<:elui  du  combattant  qu'il  croit  être 
Raynard:  La  malbeureufe  Alix  tornbe* 
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fous  le  coup ,  fa  chute  rompt  les  cour-i 
royfes  de  fon  cafque  y  6c  laifle  à  décou- 
vert une  tête  cViarmante,  qu'on  recon- 
noît ,  en  frémiflant ,  pour  celle  de  cette 
incomparable  &  intéreflante  héroïne. 

Le  Roi ,  la  Reine  &  tous  ks  Cour- 
tifans  volent  à  fon  fecours  :  le  Roi  fur- 
tout  maudit  l'inAant  où  il  a  permis  ce 
combat  ;  la  Reine  ,  celui  où  elle  a  prêté 
loreiUe   aux  calomnies  du   déteftable 

Mais  pour  comble  d'étonnement  fit 
d*horreur ,  RqynarJ,  qui  dans  ce  mo- 
ment arrive  ,  &  voit  fon  Alix  expi- 
rante y  poufTe  un  cri  douloureux ,  tombe 
Cins  fentiment  aux  pieds  de  fa  digne 
femme  ,  &  ne  revient  à  la  vie  que 
pour  y  mettre  fin  ,  en  fe  perçant  de. 
fon  propre  glaive.  Mais  tandis  qu*oiï 
itetient  fonbras >  la  mourante  Alix^  en 
k  regardant  tendrement  :  »  Arrête  ,. 
>  cher  Raynardî  lui  dit-elle  ;  tu  fais  k 
»  quel  point  je  t'aimai  toujours  Ur*^ 
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1^  On  avoir  attaque  ma  gloire  j  tu  l'auroid 
)>  défendue  au  péril  de  ta  vie.  •  • .  C^eft 
»  tout  ce  que  je  redoutois  le  plus  !  Je 
)^  Tai  vengée ,  &  meurs  digne  de  toi....* 

>  Mais  tu  peux  adoucir  ma  mort.  •  • . 
)>  &  j  en  demande  ta  parole  !  —  Ah  l 
»  parle  ,  chère  Alix  !  je  jure  \  Dieu  , 
^  je  jure  au  Roi ,  que  ton  defir ,  &  quel 
»  qu'il  foit ,  fera  fuivi  par  ton  Raynard  [ 
^  ••-Vis ,  mon  ami. • .  •  Vis ,  pour  éle- 
y  ver  notre  tnftnt.  •  •  Ceft ,  après  toi , 
»  ce  que  je  regrette  le  plus. .  •  •  Sois 

>  à  la  fois  fa  mère  &  fon  père  ? .  •  . 
:^  A  ce  prix  je  regretterai  moins  la 
i>  vie  !  •  .  • 

Raynard  y  \  travers  les  fangîots  qui 
lopprefloient ,  jura  de  nouveau  dé  rem- 
plir fon  devoir  ;  le  Roi  fe  fît  fon  garant  : 
&  comme  fi  la  pauvre  Alix  n*eût  at- 
tendu que  cette  confolation ,  elle  expira 
Tinftant  après  ,  dans  les  bras  de  fon 
défefpéré  mari. 

Raynard ,  (  ajoute  l'ancien  manuf- 
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crit  )  rappellant  toute  fa  vertu  ^  craignant 
même  que  Texcès  de  fa  douleur  ne  le 
mît  dans  le  cas  de  manquer  à  fon  fer- 
ment y  donna  pendant  plus  de  vingt  ans 
tous  fes  foins  à  Tëducation  de  fon  fils^ 
lui  fit  faire  fous  lui  fes  premières  armes , 
€n  fit  en  un  mot  un  héros ,  &  ne  mou- 
rut ,  qu'après  l'avoir  vu  recevoir  l'Ordre 
de  Chevalerie  ,  de  la  main  du  Roi 
;nême. 


LETTRE  A  M.  D.  L.  P., 

Sur  le  Roman  de  Tom- Jones. 

Que  fur  ces  bords  heureux  où  le 
goût  tient  fon  empire ,  il  fe  trouve  , 
Monfieur  ^  des  efprîts  rebelles  à  fes  le- 
çons ;  c*eft  de  quoi  Ton  ne  doit  être 
que  médiocrement  e'tonné  :  chez  les 
peuples  les  plus  policés ,  on  rencontre 
quelques  barbares.  Mais  qu'une  nation 
entière ,  qui  depuis  long-temps  cultive 
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les  Lettres  5  qui  fe  voit  enrichie  des  tré-- 
.  fors  ai  Athènes  ,  de  Rome  &  de  Paris , 
,ne  foit  pas  encore  parvenue  \  produire 
un  ouvrage,  d'amufement,  digne  d'être 
accueilli  par  le  vrai  goût  ;  comment  ex- 
pliquer un  pareil  phénomène  ?  Les  An- 
glois ,  fi  jaloux  de  leur  indépendance  , 
veulent-ils  donc  l'étendre  jufques  fur 
leur  manière  d  écrire  \  Regardent-ils  les 
Arijlatej  les  Horace^  les  Quintilien  , 
les  Defpreaux ,  ces  fages  Légiflateurs , 
comme  des  tyrans ,  qui  attentent  à  leur 
liberté  ?  • .  •  La  forme  de  leurs  livres , 
(  me  pardonnera-t-on  ce  parallèle  ?  } 
reflemble  à  celle  de  leur  Gouvernement , 
&  retrace  ,  pour  ainfi  dire ,  les  trois 
pouvoirs  qui  fe  réunifient  à  Weflminfter: 
la  majefté  royale  eft ,  en  quelque  forte  , 
repréfentée  par  les  traits  vraiment  fu- 
blimes  qui  leur  échappent  quelquefois; 
la  Chambre  des  Pairs,  parles  fentimens 
nobles  qu'ils  expriment  ;  &  celle  des 
Communes ,  (  la  plus^  nombreufe  )  .par 
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ki  petits  objets  qu  ils  s'amufent  k  peîh-* 
dre ,  par  les  idées  triviales ,  qu'ils  ne 
favent  point  rejetter ,  par  la  bafTeffe  des 
originaux  qu'ils  nous  préfenient  :  leur 
Mont  Parnaff^  enfin ,  eft  un  autre  Mont 
Etna  y  qui  vomît  des  flammes ,  de  la 
cendre  ôc  de  la  fume'e. 

L'Hiftoire  de  Tom  Jones  y  ou  /'J?/z- 
fant  trouvé  y  dont  vous  venez ,  Monfieur , 
de  nous  donner  plutôt  une  imitation 
qu'une  tradudion  ,  m*en  eft  un  nouvel 
exemple.  Le  roman  ,  en  Anglois ,  çft 
auffi  volumineux  que  ceux  de  Parnéla^ 
de  Clariffe  &  de  Grandiffony  (  c'eft-k- 
dire ,  de  1 8  livres ,  qui  forment  fix  vo- 
lumes de  très-petit  caracSère-)  &  chaque 
livre  eft  précédé  ,  ou  contient  une  dif* 
fertation  fur  quelque  point  de  Littéra* 
ture  ou  de  Morale  ,  prefque  toujours 
étranger  au  fujet.  Ce  goût  pédantefque 
règne  dans  le  corps  de  louvrage  ,  &. 
coupe  fouvent  Taétion  dans  les  movt^ 
venons  les  plus  chauds  &  les  plus  inté-^ 
reflàns. 
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Quant  k  vous ,  Monfieur  ,  en  noui 
eftrichiflaht  de  cette  nouvelle  produc- 
tion Britannique  ,  votre  bon  goût  Ta 
réduit  à  quatre   volumes  in-12  ,    de 
grofleur  &decara(Slère  ordinaires.  Vous 
avez  fenti  combien  ces  efpèces  de  Pré- 
faces 8c  de  Traite's  particuliers,  dépa- 
roient,  embrouilloient  même  un  ouvrage 
de  ce  genre ,  où  ,  comme  dans  une  Pièce 
de  Théâtre  bien  faite  ,  loin  de  refroidir 
rintérêt  qui  réfulte  d'une  intrigue  tou- 
chante ,  on  doit  marcher  au  dénouement 
avec  une  chaleur  rapide. 

Continue^  dope,  Monfieur,  4^  nous 
prouver  par  de  nouveaux  exemples^, 
auffi  utiles  qu  agréables,  que  quand  un  ou-» 
vrage  de  ce  genre ,  eft  forti  d'une  plume 
Angloife  ,  il  peut  fe  trouver  de  quoi 
faire  un  bon  ouvrage  ;  mais  que ,  faute 
de  goAt ,  &  de  méthode ,  c*efl;  à  quoi 
MM.  les  Anglois  n  ont  encore  pu  par- 
venir. 

J-aiThonneur  d*etre,  &c. 
A  Surefms ,  Iç  Novemhn  tjSt^^ 
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i  P.  S.  Un  homme  d'uti  goût  sûr  ^ 
mais  un  peu  cauftique  ,  dit  un  jour  à 
cette  occafion  ,  &  fur-tout  à  caufe  de 
leur  extrême  prolixité  :  que  les  An-^ 
glois  s'ïndemnijoient  y  la  plume  à  la 
main  y  de  leur  glaçante  tacïtumiU  dans 
le  commerce  de  la  vie. 


r 

Aj^  E  j)  OTE  concernant   Elifabcth  , 
Reine  d'Angleterre^ 

On  fait  combien  de  Princes  préten- 
dirent au  înariage  à'ÉUfabeth^  &  com- 
ment cette  habile  Politique  fut  lesamufer 
tous ,  fans  en  prendre  aucun.  Eric  XIP^\ 


*  Erie  XIV  t  fik  &  fucceflfeur  de  G ujîave  Premier  , 
fut  aufTi  foible  Se  encore  plus  cruel  qu'Eric  XIII  y 
fon  prédécefTeur.  Fâché  <lc  n'avoir  pu  obtenir  la  maio. 
^Elifabtth  y  il  partagea  Ton  trône  &  Ton  lit  avec  la 
fille  (i*un  payfan.  Cette  alliance  indigne  aliéna  le  cœur 
de  fesiujets.  De^  foupçons  mal  fondés  Je  portèrent  â 
faire  arrêter /rû/i fon  frère  ,  &  aie  tenir  pendant  çjntf 
ans  daas  irno  dure  j^ifou.  C«  Piince  ayanc  cnEa  oi%- 
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Roi  de  Suéde  fe  mit  auflî  fur  les  rangs^, 
&  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante ,  qui  eft 
aflez  fingulière  pour  trouver  place  ici. 
iNous  la  traduifons  du  Latin  : 

^Éric  XIV ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi 
'  de  Suède  y  des  Goths  &  des  Vendales  ^ 
à  très-illuflriffime  &  très-puiffante 
Princejfe  &  Dame  Elifabeth,  Reine 
d'Angleterre  ,  de  France  &  d'Ir^ 
lande  y  notre  très  ^  chère  parente  , 
falut  y  frojpérliéy  &  toutes  Jones  de 
biens. 

"»  Séréniffime ,  très-illuftre  &  très-» 
^  puiflante  Reine ,  je  fus  extrêmement 
»  troublé  5  lorfque  je  reçus,  il  y  a  un 
»  an ,  par  mon  Envoyé  Benoit  Trite  , 
y>  les.  Lettres  de   f^otre  Sérénité ^^  qui 


tenu  ia libené ,  exô^Hne  révolte,   tflîcgea  Eric  dans 

.Stokôlm^  kpm,  &  Tobligea  de- renoncer 'a  la  Cou-v 

ronne  ,  en    i$5S.   Ce   Moiur^ue  fuc   détrôné  à  Ton 

tour,  'ic[  AnU  Tes  jours  djuis  les  fen,  après  un  règû« 
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y  femblent  me  ravir  toute  efperance 
V  d'avoir  part  à  votre  amitié  &  à  votre 
t  bienveillance. 

v  Car  Votre  Sére'nité  y  ferme  non- 

>  feulement  toutes  les  voiesqui  pour-*- 
y  Toient  terminer  l'affaire  de  notre  ma-« 
y>  riage ,  mais  elle  rejette  encore  d  au- 
»  très  propofiiions ,  qui  tendent  à  une 

>  correfpondance  très -utile  pour  les 
»  d«ux  Parties. 

»  Je  foupçonne  que  ce  qui  a  mis  . 
>>  Votre  Sérénité  de  mauvaife  humeur 
»  contre  moi  *,  ce  font  \t%  rapports 
»  qu'on  lui  a  faits  que  favois  un  autrç 
»  mariage  en  vue ,  &  que  je  ne  m'ex- 
»  primois  pas  fincérement  dans  mes 
y  Lettreis.  Mais  il  ne  tient  qu'à  vous , 
»  Madame  ,  d  éprouver  tout  le  contraî- 
^  re ,  fi  vous  avez  quelque  penchant  à 
»  renouer  la  négociation  entamée  ;  cay 
»  les  ÉcoiTois  eux-mêmes  ne  difcon^ 
^  viendront  pas  de  la  faufTete  des  truiti 
»  qui  ont  couru  fur  xoon  prctôndu  ma»^ 

riagi} 


Digitizedby  Google 


INTÊRESSANtES.  jSj 
W  nage  avec  leur  Reine  ;  puifque  j  ai 
p^  demande'  cette  Princeflè  pour  mon 
p:  frère ,  &  npn  pouV  moi. 

1^  Ce  que  j  apprends  qu  on  »  raconté 
y  à  F'otre  Sérénité,  de  la  fille  du  Land-^ 

V  grave ,  n  eft  pas  mieux  fondé  que  le 
»  T-efte  :  la  fauiTe  jaloufie  que  Ro^en  a 
>  conçue ,  y  a  là  principale  part  ;  &  j  ai 
y  voulu  loi  rendre  le  diange ,  pour  la 

V  fille  du  Lan4grave,  Mais  tout  ce  qu  on 
3^  a  débité  de  Roberf:  eft  fans  fonde- 
3^  ment ,  auffi  tien  que  ce  qui  concerne 
»  la  fiUe  4e  ce  Landgrave  ;  &  que  la 
»  pefte  étouâk  ceux  qui  fe  plaiientà 
jT  faire  courir  de  pareils  bruits  t 

n^  J'apprends  pourtant  des  nouvelles 
!^  plus  favorables  de  Votre  Sérénité -,  & 
y  je  ne  iaufois  aflèz  admirer  fà  conf- 
ia tance  (Se  iÀ  bienveillance  à  mcm  égaf  d* 
y  Je  n  aurois  jamais  cru  qu'il  y  eût  au 
y  monde  une  Pucelle,  qui  voulût  gar- 
y  der  auifi  long -temps  fon  pucela|fe, 
y  uniquement  pour  Tamour  de^moi! 

lomcU.  R 
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»  Vii ,  fur-toiït ,  que  vous  voulez  cft* 
»  fin  vous  rendre  aux  inftances  que 
y  vos  fujets  vous  font  fur  le  mariage  : . 
»  ce  qui  fait  bien  roir  que  P^otre  Sert* 
)^nué  a  un  ^loighement  naturel  potnr 
y  ce  Sacrement ,  ainfi  que  plusieurs  I9 
^  prëtei^dent. 

»  Quand  je  fais  réflexion  {lourquoi 
#  je  fuis  demeure  fi  long -temps  en 
»  fyfpens  &  fansr^onfç,  je  fuis  forcé 
r  d*avouer,  à  ma  honte  ^  que  c'eft  en 
y'  partie  la  faute  de  ma  crédulité  ;  & 
y  que  j'ai  eu  tort  de  m'imaginer  qu^ 
»'  VotPt  Sérénité  pût  détacl^r  fi  aifé<- 
»  ment  ion  affeéUon  de  moi  :  &  qme  je 
»  m'y  fuis  mal  pris  /pçur  m'en  procu* 
»  rer  les  témoignages. 

-  »  Mais  j  comme  l'on  dit ,  llioni^ 
y  devient  fage  à  fes  dépens  ;  &  je  ferai 
y  à  l'avenir  plus  en  garde  contre  tout 
►>  ce  qui  pourroît  déranger  cette  affaire, 
y. J'y  donnerai  même  itWtment  m^$ 
^  iow  ,  çu  il  ne  tien^  pas  \  mji. 


/ 
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)à^  ionne  volonté ,  qu'elle,  ne  réuffifle  à 
Ht  notre  grë  mutuel. 

i>  J  attends  donc  une  réponfe  plu$ 
»  amiable  que  la  précédente,  acompte 
»  que  P^otr^  Sérénité  confentira  ï  ce  ma- 
»  riage ,  tant  demandé  ,  tant  defiré ,  & 
»  quelle  me  fera  expédier  en  due  forme, 
»  les  Lettres  de  fauf-conduit  que  je  re- 
1»  quiers  très-inftamment 

»  Je  naî  pas  voulu  laîfler  échapper 
»  Toccafion  favorable  d  e'crire  la  Pré- 
w  fente  à  P^otre  Sérénité ,  &  me  flatte 
"»  qu*elle  ne  lui  déplaira  pas,  &  quelle 
jr  s  accommodera  de  Ida  fincérité, 

»  Je  recommande  Fxj^tre  Sérénité^  la 
»  garde  du  Tout-Puiffant,  lui  fouhaitant 
t  une  parfaite  tranquillité  ,  &  un  bon- 
^  heur  confhnt  ;  étant  de  Fatr^  Sérénité^ 

)>  le  frère  &  parent  tres- 
sa affeiSlionné ,  Eric. 

J)u  éâmp  it  Gifliàidver,  tn  SmaUnde,  le  il 

Bij 
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Galanteries  et  Générosités  '' 
Espagnoles. 

Le  Duc  de  Médina  de  Las  Terris^ 
au  mariage  de  Louis  XIF'^  avoit  quinze 
tarrofles  de  fuite ,  &  qui  ne  fervoîent 
qui  mener  quatre-vingt  ou  cent  valets 
à  fa  livrée. 

En  quittant  une  femme  qu'il  avoit 
beaucoup  aimëe  ^  il  lui  envoya  le  billet 
fttivant: 

»  Teflimetantmon  cœur,  que j*avotie 
»  rie  pouvoir  vous  payer  de  fa  perte. 
»  Pour  tâcher  de  vou^^en  confoler,  voici 
»  un  contrat  d^  vente  que  je  vous  fais 
5>  de  ma  Terre  de  Sarranxa  :  elle  voui: 
V  rendra  dix  mille  livres  de  rente.  » 

La  Dëlaiffëe  renvoya  le  billet  &  I0 
contrat  déchirés,  avec  cette  réponfe  ; 

:>  r^ftime  votre  cœur  encore  plus  que 
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»  VOUS  ne  reftime^  :  car  fton-feulement 
*  j  avoue  que  Ton  t^  me  faurpit  payer 
»  de  fa  perte  ^  m^is  q\^e  jien  n^  poUn|i 
»  jamais  mtn  confoter;  v^usenaure;; 

>  la  preuve,  » 

A  l'âge  de  Vingt-cinq  ans ,  amoureux 
d'une  Courtifane ,  &  ayant  foupçonnei 
après  deux  mois  d'intimité ,  qu'elle 
avoit  confervé  quelque  tendrefle  pour 
un  Gentilhomme  Catalan  >  il  lui  dit  un 
matin  :  â  Vous  iavez  la  maUbn  oîi  je 

>  vous  ai  prife  î  (  c*étoît  un  mauvais 
^  lieu  )  vous  pouvez  y  retourner  dans 
}^  une  heure  :  je  vous  enverrai  de  quoi 
^  vous  y  conduire*  » 

Sur  quoi ,  le  Duc  lui  ayant  envoyé 
Soo  piftoles  »  elle  dit  an  Gentilhomme 
qui  les  lui  âpportoit  :«  Dites  au  Duc 
»  de  Médina  \  quq  j  ai  aimé  fon  mé- 
s  rite ,  &  non  pas  fon  argent  ;  que 
»  je  ferois  confcience  de  lui  caufer  de 
3^  la  dépenfe ,  puifque  je  ne  lui  don- 
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»  ncrai  plus  de  plaifir.  Il  n'en  toute  que 
^  fept  i^cus  peur  m^eh  i^toùrrier  d  où  jt 
!^  fuis  venue  par  le  coche ,  quoiqu'il  y 
»  ait  quatre-vingt  lieues  ;  je  les  prends', 
»  &  lui  renvoie  le  refte.  Voilà^les  clefc 
»  de  mes  cabinets  ;  il  y  trouvera  toutes 
»  les  pierreries.  &  les  bijoux  qu'il  ma 
»  donnée  y  ainfî  qiie  mes  habits,  k  l'ex- 
^  ceptîon  de  celui  que  je  porte;  je  le 
^  lui  aurois  laiiTë  aufiî  bien  que  les  au^ 
^  très ,  fi  ce  n  eft  qu'il  n^  feroit  pas 
}^  fëant  qu'une  femme  qui  a  été  aimée 
j^  d  un  fi  grand  Seigneur  ^  fordt  4e 
^  chez  lui  toute  nue.  ^• 

Le  Duc  y  en  apprenant  cette  réponfe,^ 
lui  fit  porter  vingt  mille  livres ,  courut 
thez  elle ,  lui  promit  de  ne  jamsîs  douter 
de  fa  fidélité ,  vécut  encore  fix  ans  avec 
elle  ^  &  finit  par  la  marier  très-riche- 
ment ,  J'année  du  Jubilé  1650.. 
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JtnMARQifEa  HjsronjQujss 
Sur  le  Sonnet  de  TAvof toiî. 

Il  parut  à  l'occafion  de  Mademoifelle 
de^  Gùerchy  ^  Fille-d'Honneur  d'Anne 
d'Autfiçheé  Elle  ëtoit  maîtreffe  du  Duc 
de  Vïtry ,  &  grofle  de  fon  fait* 

Cette  fituation  étoit  d'autant  plui 
effrayante  <  qu  elle  )a  tnettoit  hors 
4  état  de  fuivre  la  Reine  dans  un  voyage 
4ont  n^ce^îrêmerit  fS!it  devoît  êtres 
ce  qui  la  détermina  à  fe  livrer  aux 
doigts  de  /a  Conftantin ,  Sage  -  Femme 
célèbre ,  qui ,  en  perçant  le  tœtus  de 
la  Demoifelle  ^  blefla  la  matrice  mêmef  9 
au  point  de  mettre  la  patiente  hors  de 
toute  efpérance  dVn  pouvoir  revenir* 
Sur  quoi  M.  de  Vïtry ,  pénétré  des 
niaux  quenduroit  fa  màîtreile ,  lui  en-* 
voya  un  Confefleur ,  qui  n'eut  pas  plutôt 
donné  labfolution \  la  malade ,  que  fou 
amant  y  pour  mettre  fin  à  fon  fupplice, 
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lui  cafla  la  tête  5  &  fe  ftuya  en  Bavière  i 
fans  imaginer  qu'il  lui  reftât  la  moindre 
efpérance  de  pouvoir  impunément  re- 
vêtir jamais  dans  fa  patrie.  Il  eut  pour-^ 
tant  le  bonheur  den  trouver  roccafion^ 
lôriquil  fut  queftion  du  mariage  de 
Monfeigneur  avec  Madtmoijklle  de  B*- 
vïère ,  pour  le  foccès  duquel  il  nëgoda 
{\  heureufement ,  que  le  Roi  lui  accorda 
fa  grâce ,  &  la  permiffion  de  revenir 
en  France.  La  malheureufe  Confiantîn 
fut  arrètë€g^4>çudue  en  Août  1660. 

Le  Curé  de  Saim-Sulpîce  ayant  refuCé 
lafépulture  à  Mademoîfeîle  de  Guerchy^ 
on  la  porta  à  l*Hôtel  de  Condé  ^  o\x 
elle  fut  confumée  dans  de  la  chaux  vive. 

Cette  Demoifelle  de  Guerchy  efi  la 
même  J^  quLBen/erade  avoit  adreiTé  dça 
\exs ,  fur  une  Jauiffance.  Les  voici  ; 

Belle  Gtttrthy  »  je  tous  les  donne  « 

Ces  Yen  ^ue  vouf  defîrez  tant  : 
Ils  ne  font  pas  très  beaux  >  mais  fur  votre  perfonne» 
Qui  ne  fouhaiteroic  d'en  pouvoir  Êûrc  anxsmx  l 
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Ma»  n'allez  pas  tr«uvct  étrange 
'  Mon  fcrupule  -,  &  gardez- vous  bien 

t)e  dire  que  ce  font  Yen  â  votre  louange? 
Je  ibutiendrols  qu'il  n*en  cft  rien* 

On  fait  combien  le  Poëte  Malherbe 
ëtoit  caùftique.  Voici  une  Anecdote  peu 
commune  fur  fon  compte,  qui  en  four- 
nît une  nouvelle  preuve  : 

Vn  Gueux,  paflant  par  la  rué,  lui 
demandoit  Tàumône.  Malherbe  ,  qm 
^'ailleurs  avoit  Tâme  aflçz  t^idre  & 
charitable,  après  lavoir  eiivîfagë  ,  le 
rebuta ,  en  difant  à  im  ami  qui  ëtoit  avec 
lui  :  <c  Voyez-vous  bien  ce  coquin  î  D 
)>  eft  velu  depuis  les  pieds  jufqu  à  la  tête  ; 
»  ergç^ ,  flm  robuftus  ,  aia  dives  ,  aut 
^  lafcivus.  S'il  çft  fart ,  qu'il  travaille; 
^  s'il  eft  riche ,  il  jtt'a  ;^efoip  de  ri^n  j 
»  s'il  eftpaUlard,je.nf  49is pas  fpui'niiT 
^  àfes  débauches.  , 

*    _       ''>.','       '  '-  '  '  * 

Le  Poëte  Defcas^aux  ^  auquel  fuc- 
céda ,  fx  dignement,  le  fangeux  Poinfinety 
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"venoit  d«  lire  aax  Com^diem  François^ 
une  Tragédie ,  intitulée  Turnus  ^    ott 
les  Libertés  de.tÊgUfe  Gallicane^  &  oît 
certaine  Princcflc  paroiffiwt ,  la  tête  de 
Turnus  à  la  main.    Sur  quoi  le  très-» 
comique  Armand  y  tjfd  feignait  d'être 
enchanté  de   la   Pièce  ,  cherchant  \ 
^uftifier  ce  prétendu   coup  de  théâtre 
\  fes  Cqnfrères  5  &  ayant  cité  plus  d  un» 
autorité  y  entr  autres  »  la  tête  die  veau  ,, 
dans  Y  Avocat  Paulin.  «  Ah ,  Mefiieursl 
(s écria  Defca:çeaMxy  »  en  ce   cas,. 
^  £aites  grâce  à  k  mienae  l 

Ce  même  Armand  (  dit-OA  )  voulant  y^ 
dans  un  jour  de  cétémonie ,  entrer  dans 
la  Chapelle  de  VérfaiUes  y  s^ànnonça  au 
Suiflè  )  comme  Barbier  à%  S.  M.  Sur 
quoi  le  bon  Helvétie/i^  a|)rès  avoir  con- 
fulté  fes  amis ,  revint  ^e  au  Comé- 
dien :  «  Pas  entrir  toi  ;  ly  Roi  fait  point 
»  fon  barbe  dam  fon  Chapelle.  » 

Quelqu  ua  fe  pUûgpoit  ^  un  j,our  >  da^  le 
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foyer  de  la  Comédie,  de  ee  que  la 
Tragédie  de  Cromwely  que  Crébillon 
Hvoit  promife ,  &  que  Ton  atiendoit 
depuis  kmg-temps  5  ne  p^roifloit  poim. 
Sur  quoi  le  même  Armand  y  en  défe- 
p($^tDef cadeaux  ^  dit  :  »  Ah  !  fi  Mon- 
»  fieur Vouloir,  ce fujet-lk  lïe  tarderoit 
»  pas  ^  parokre  fur  notre  Scène.  Pour* 
»  quoi  pas  î  (  repondit  ^  e»  le  rengor- 
geant h  Pdeier)  <^  On  peurroit  traiter 
y>  €e  fufet  tout  comme  un  autre,  & 
39^  sew  tirer,  du  naoins  plus  prompte* 
»  ment.  » 

Quelq;uèS'jouf8  après,  Defca^e^ux^ 
(tirant  à  part  fon  Admirateur  Ar* 
marid)y  tentez ,  dit-il  î  Voici  déjà  mon 
prcHMer"  aâe.  • .  Et  Jugez  du  ton  que 
j  y  pretids ,  &  que  je  compte  foute- 
nir ,  ne  fuflè  que  par^  ce  monologue  ^ 
qui  fert  en  quelque  façon  de  prologue 
it  ma  Pièce  f  , 
c  Qu'on»  juge  de  k  lurprife  &  du  phi* 
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fîr  que  goûta  le  narquois  Armand^  \ 

la  vue  de  ces  deux  vers  : 

Barbare  JNatîon ,  d^nt  lei^anglans  couUmux  , 
Coupent  la  tête  aux  Rois  j&la  queue  aux  chevaux  f 

Une  obfervatiôn  hiftorique  &  trop 
peu  faite  fur  le  Roi  Henri  IV  ^  c  eft  que 
jamais  Roi  de  France  n  avoit  mis  tant 
de  belles  Terres  au  Domaine  de  la 
Couronne ,  comme  iît  ce  grand  & 
digne  Monarque^  qui  en  af^rta  plus 
lui  feul,  que  navoieht  faits  Philip fe 
de  Valois  y  Louis  XII  &  François  /, 
qui,  comme  lui,  ^toient  venus  \  la 
Couronne  de  ligne  collatérale^ 

Il  unit  au  Royaume  la  partie  qui  lui 
reftoit  de  celui  de  Navarre ,  la  Sèuve* 
xaineté  du  Béarn  y  les  Duchés  à'Alen-- 
fony  de  Vendôme  yiiAlbret  y  de  Beau» 
mont-le-Vicomte  ;  beaucoup  de  riches 
Comtés  5  Faix  y  Armagnac  y  Bigorrt^ 
Rouergue ,  Périgordy  là  Fere  ,  Mark  y 
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Soijfons  ,  Limoges ,  Couverfan ,  &  tant 
daptrcs Terres,  que  le tlënombrement 
en  feroit  ennuyeux.  Cependant  il  n  etoît 
pas  riche ,  \l  caufe  du  .gràtid  nombre 
d'Oificiers  qu'il  falloit  entretenir  dam 
ces  Terres. 

n  ëtoit  fi  noble  fit  fi  g^ne'reux  y  ' 
qu'il  voulut  que  Vitry  ,  Capitaine  d« 
fes  Gardes  du  Corps  ,  reçut  en  fa 
Compagnie  celui  qui  Tavoit/blcfle  à  Ik 
journée  ^Àuotaîe.^ht  Maréchal  d'£- 
Wff ,  ët^tun  jour  dans  foi?  cafroflê, 
&  ce  Garde  marchant  à  la  portière  ^^ 
al  le  lui  montra ,  en  lui  difant  :  <<  Voilà 
)►  le  foldat  qui  me  JbleiTaà  la  journée 
'»  A^Aumale.  » 

Quel  Souver^  fit  jamais  rien  de 
plut  héroïque  î 

On  a  prétendu  ,  mal -^- propos  v, 
q;u'il  n  aimoit  point  les  Gens  de  Let-< 
très  :  il  penfionnoit  plufieurs  '  d^éler 
P^rfonMgeS)  miàmej^d^na  YJt^f  &, 
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V Allemagne  ^  &  prenoit  foin  lui-miême 
At  leur  faire  parvenir  les  marques  d^ 
fon  eftime*  I>  Cardinal  du  Perron  y  de 
Sponde^y ,  ScaJig^r , .  Çafaubon  ^  Fre/ne-*, 
Cémnâ^ye ,  &  plufieurs  autres  y  ont  rén^ 
du  témoignage  du  cas  qu'il  faiXbit  dei^ 
Sciences  &  des  Lettres.. 


^NE€l>0 te!,, Concernant  M.  le  DucP 
de  r  Vendôme^  &  Palaprat  '^^ 

'  Le  câëBre  Nanteutt^  en'  prléi(eritiinU 
à  M.,  die  /^e/zi/^/weîe  beau  portrait  aie 
ce  Hiiâ^y  l^a^oît  fupplié  de  voutéir 
BiefîT  hri  fafre   oBtenir  dé  Falaprat  ^ 


*  Palaprat^  après  avoît  été  dapicoul  â  T^ouloufi r 
ttÊt^xxfi  par  û  palïion  pour  lès  ÈeUès- Lettres  le  \M 
Poéfîe ,  avoit  quitté  ià  patrie ,  d'abord  pour  voir  Paris ,. 
ehfuite  pour  atfer'â'  Romft,'voif  i^Ként-Chriffine' 
dejSukit ,  ^r  ne  pylc  ^'«rêter  auprès-d'elle;  Pe  rect>iifi 
4  Paris  >  il  plut  au  Duc  de  Vendôme  ,  ^i  fc  ratta- 
cha >  «n  qualité  de  Secr^t^rë  des^  Cotnn^Bdemens.- 
tt  le  |ekfawN(^(  aiytc  c0^piàacc  d^  S^mn  &  îng^ 
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«[udques  vers  pour  mettre  au  bas  de 
r£ftaiDpe.  Le  Poëte  les  promit,  & 
fuivant  fon  ufage,  oublia  la  promeflV^ 
au  point  que  Nanteuil  fatigue  d'aitteiw 
ire ,  en  porta  fes  plaintes  au  Prince, 

^  Heureufement  pour  vous  (^luî  ik 
M^  àei  Vendôme  y  ,  c^eft  aujourd'hui 
Vendredi;  jai  beaucoup  de  monde 
à  dîner ,    &  j  efpere  que  vous  aurez. 

nieuiès  &  fi  hardki,  que  le  Maréchal  der  Catimat^ 
ctaîgnant  que  (a  hatâielTe  ne  fût  enfin  prife.  en  mau- 
vaife  part:  ce  ^a(Girez-vous,  (  lui  àitPalaprat)  ce  Cont- 
»  mes  gages.  »»  '  ■    ^ 

Il  tcavAÎlla  pour  lie  Tbélcre,  arec  TAbhh  de  Brueyê^ 
leur  amidé  dura,  même  jufqu'i  la  mort  :  exemple  rare  ». 
pour  ceux  qui  courent  la  difme  carrière  !'  i  Ici  Pièces 
>brdc»  de  cecke  foeÙté ,  font,  le  Secwet  JUn^U^  le 
Grondeur,  le.  Jtfiuçr,  8c  le  Concert  ridiculji^  Celles 
auxquelles  il  a  travaillé  feul ,  n'ont  pas  eu  le  même 
'tccès.  A  une  imagination  vive  &' plaifante ,  Palapràt 
.joignoît  une  candeur  de  mccurs.  &  une  fimplicité  '4f 
caraâère  vrtimeut  flngulière  :  il  réunifToit  i  la  fois  le* 
Saillies  du  Bel  -  Elprit ,  Se  la  Naïveté  d*un  enfanc  H 
iBooruci  Fans,  en  1721 ,  ^72  ans*    :  ^^ 

V  RdtM  i*aT«it  TU  renovreBé  de  no»  }o«rs ,  «nœ  MM..  Iletti^ 
a  Frâ»cm$r ,  DircJUvi  4*^  r0|érji ,  k  SuriMcmUai  4e  IH  M«%ic 
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raîfon  de  ce  Faquin.  —  Holà  î  quel- 
qu'un î  Que  l'on  cherc|îe  Palapratf 
Qu'on  le  mène  aux  cuiiînes ,  6c  qu'on 
.rm  le  ramène  ici  ? 

£h.  bien  double  Goufiiiand  !  (  lui  dit 
*Jé  Prince^  au  retour  du  Poëte  )  crois-tu 
bien  dîner  aujourd'hui  î  Ah ,  Monfeî- 
gneur  !  Quelle  abondance  de  Poiflbns  ! 
C  eft  la  Pèche  mlraculeufe  !  Et  jamais  je 
n'en  vis  de  plus  gros ,  ni  de  plus  frais. 
#— J'enfuis  d autant  plus  nife ,  que  Mont 
de  Talttprat  n'en  tâtera  que  d'une  àtnt , 
\  moins  qu'il  ne  remplifle  la  promeâe 
qu'il  a  tant  de  fois  faite  à  M.  de  Nan^ 
teuil,  —  Ah ,  Monfeigneur  !  Pardon ,  dé 
{race  I  •  •  •  Et  foycz  sûr  que  demain^ 
avant  midi,  les  vers  lui  feront  remis/ 
r—Kon  ;  je  ne  te  donne  qu'une  heure  : 
€*eft-à-dire,  jufqu'à  celle  du  fervicc. 
Ainfi ,  prends  ton  parti  en  conféquence, 
•^  Eh  bien ,  Monseigneur  ^  j'y  con(ens.«. 
Mais  fi  mes  vers  n  ëtoient  pas  bons ,  à 
votre  gré  î  -^  Point  de  dîner  pour  tçL 
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Le  Prinde  alors  ordonna  que  le 
Poëte  fût  enferme  dans  xxh  cabinet  roi* 
un  de  la  fâlle  à  liianger  ,  pour  n'en 
fortii*  qu'après  avoir  termine  fa  befogne. 

M.  de  f^endânié  ,  en  pfenant  ce 
parti  ^fprouva  combien  il  tonnoifibit  fon 
homme  :  car ,  k  peine  avoit-on  mis  fur 
table,  que  le  Poëte  (an  grand  éton- 
nement  des  Convives  !  )  s'étant  écrié , 
d'une  voix  tonnante  :  €  Monfeigneuf , 
V  c'eft  fait  »  ,  fut  mis  en  liberté',  & 
préfenta  au  Frînce  les  vers  fuivans  : 

Fratifoi*  ,  qui  l'admîreu  et  héros  Ji  vanté  j 
Tavori  de  Vénus  j  maiê  moins  que  de  BelIonnCy 

Trii  la  Rougeole  *  &  Barcelonne^  % 

Toutes  deuf  du  mauvais  côté. 

Le  Prince ,  en  lifant  ces  vers  ^  com^* 
taença  par  froncer  It  fourcil.  •  •  Puis  ^ 


*  On  fait  que  ce  «tigne  émule  des  Alexandre  &  des 
Cifar  »  avoit  aujji  ,  parfois  ,  les  mêmes  goûts* 

**  Ce  Prince  ,  ett  attaquant  Barcelonne  par  le  côté 
le  plus  fort  de  la  place  ,  fiirprit  &  trompa  l'ennemi  , 
qui  avoit  tout  épuifé  pour  la  défenfe  des  plus  fbihles^ 
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tout-k^-coup  5  partant  d'un-  ëclat  do  rîre  f 
«  Ik  font  bten  mëchans  (se'cnM-il}^ 
mais  lûen  plaifans  !  •  « .  Mange  y  malin 
Gourmand  !  (ajouta-t-il)  Mais  fab-eii#^ 
â*aatres  ^  dès  demain  ,  pour  M.  dé 
Nantenil-,  &  qu'ils  fdent  plus  hçn^ 
jiêtes  î 


ANECDOTE  POETIQUE^ 

Dans  un  de  ces  dîners*,  oîi  le  Pré^ 
fident  Hénàult  fe  plaifoit  à  raiTembleir 
un  certain  noiftbre  chpifi  de  Gens  de 
Lettres  ;  après  avoir  palîë  en  revue 
Toutes  les  efpèces  de  vers ,  tant  Fran- 
^ais  qu'Etrangers  ,  de  diflSereïites  me- 
iuxéi  ^  xpielqu'un  <|ui  pretendoix  ntu 
avoir  jamais  va  d  une  feule  fyllabe  ^ 
pria  les  autres  convives ,  au  cas  qu'ils 
en  conmiflènt ,  de  vouloir  bien  les  lui 
citer.  Sur  quoi  5  .chacun  s'^am  vaine- 
jnent  fatigué  la  mémoire  ,  on  convint  ^ 
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-aâês  généralement ,  que  tes  obftacks 
qu  annonçoit  Tentreprife ,  en  avoit  pro- 
bablement dëgoûtë  5  même  ceux  àtcc 
yeux  defquels  la  di:fficultë  vaincue  foi>- 
vent  ^fFre  un  attrait  d^  plus  :  ou:, 
quà  fuppofer  qu'il  en  exiftât  de  cette 
efpèce ,  ils  s'ëtoient  fans  doute  trouves 
trop  mauvais ,  pour  n'être  pas  bien- 
t6t  tombes  dans  l'oubli  dont  ils  étoieiit 
dignes. 

La  converfation  fur  ce  fujet ,  ëtoit 
égalemenf  tombée ,  lorfque  M.  TAbbé 
de  G^**  qui  avoit  quelques  inftans 
auparavant  quitte  la  table  :  «  Voyons^ 
4ii  Meffieurs  >  { s'ëcria^t-il,.  en  rentrant) 
t  fi  les  difEcuïtës  de  l'entreprife  dcis 
»  vers  d'une, feule  fyllabe  ,  dont,  on 
:>  parloit  dans  le  moment'^  font  çn 
V  effet  aufli  infunnontables  que  vo^s 
»  le  penfez  \  Ceux  que  je  vais  hafar- 
»  der  de  vous  lire  ^  ne  font  peut-être 

^  De.  VAcadéime  des  Sdettctu 
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)^  que  tfiop  fufceptibles  de  critique  r 
^  j*ofB  cependant  prëfomer,  qu'avec 
y  un  peu  plus  de  temps ,  &  fur^-tout 
^  plus  de  talent  que  je  n  eiï  ai  pour 

V  la  Poéùt^  dont  je  ne  me  piquai  ja- 
»  mais,  ils  pourroient  peut-être  mé- 
v  riter  un  peu  mieux  votre  attention  ï 

»  Je  fuppofe  (  ajouta-t-il  )  un  pei* 
^  fcHinage  qui  fe  trouve  fur  le  Cal-- 
»  vaire ,  au  moment  qu'on  en  defcend 
»  le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter 
y  au  tombeati ,  ^  ^i  dit  \  quelqu'un  : 

Di  et  lieu  pUu  fort  mort  :  fortfgrt  durj  mai*  tres-^u 

»  Vous  trouverez  ,  je  croîs ,  dans 

V  ce  vers  Alexandrin  ,  douze  vers 
»  d  une  feule  fyllabe ,  avec  un  hëmif- 
»'  tiche  tfès-marquë ,  8ç  rimant  même 
»  aflez  paflablement  ?  •  #  r  Voyez  & 
^  jugez; 

De 
Ce 
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,..  Lieu^ 

Dieu 
.  nSort 

Mort  : 
;       Sort 

Fort  -  V, 

Dur! 

Mais, 

Très 

Sûr. 

On  ne  put  s'empêcher  d*applaudir 
\  la  tentative  de  M.  TAbbé ,  ainfi  qu'à 
la  promptitude  de  Texe'cution ,  &  dV 
vouer  quil  netoit  guères  poflîblç  d^ 
faire  mieux. 


•^^ 


y  Google 
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ANECDOTE  PERSANNE*. 

Sic  909 ,  mon  vobis  ^  frc* 

n  en  eft  de  la  patience  ainfî  que 
du*  courage  :  lun  &  l'autre  ont  un 
terme  au-delà  duquel  ils  perdent  leurs 
noms  y  pour  en  prendre  d'autres  qu'un 
galant  homme  doit  toujours  craindre 
d  avoir  à  fe  reprocher. 

Sous  le  règne  de  Sha^Sephi  ^  Roi 
de  Perfe ,  vivoît  ou  plutôt  languiiToil 
depuis  quelques  années  à  Ifpahan  y  un 
homme  de  Lettres  auffi  confidiéré  par 
fes  mœurs ,  que  par  quelques  Ouvrages 
honnêtes  dont  le  Public  avoit  paru  lui 
ikvoir  gré. 


*  Oa  fentira ,  Ouïs  ^oute  »  ^u*il  s'agit  ip  d^nne  aven^ 
Uxt  arrivée  en  France ,  fous  le  règne  de  LotiU  XJ^  • 
&  <iue  les  fnoms  de  Rimagny ,  d'EdaiUiftf  ,  ikc  s^c 
loue  ^ue  de»  npmi  F/an^ois  rectum** 
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Edalidpce  (  c'^toit  fon  nom  )  ^toit  ^ 
lui  matin ,  dans  fon  lit  5  &  venoit  de 
fàbir  une  opératioii  très-douloureufe  ; 
leriqu  il  vit ,  avec  furprife ,  entrer  chez 
lui  le  frère  àe  F(umé^  Favprite  du 
Souverain. 

^  Ordonnez ,  que  nous  fuyons,  fculs  ^ 
lai  dit  Rlmagny^  &  ecoutez-moi  ? 

Voufs  n'ignorez,  sûrement  pas  (pour* 
fuivit-il)  combien  la  faveur  éclatante 
dont  le  Sophi  honore  ma  fc&ur  ,  a 
ftfcité  contre  elle  M  ennemis ,  dopt  le 
déchaînement  s'eft  plus  d  une  fois  étendu 
jttfques  fur  le  Monarque  même  ?••••! 
Mais  ce  que  vous  aurez  peine  à  croire , 
-c^éft  qu'un  libelle  affreux  j  tant  contre 
elle  que  contre  lui ,  &  imprimé  en 
langue  Japonnoife  y  alloit  être  rendu 
public  y  lorfqu!un  Miniftre  du  Sophi  ^  ^ 
qui  «a  avoit  été  inftruit  à  temps^ 
aft  parvenu ,  à  force  d'or  ,  k  en  acquêt 
#  ■  i     'il  ■# 
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rir  l'Edition  entière ,  à  deux  ou  trou 

Exemplaires  près ,   &,  à  la  recherche 

defquels  il  emploi  tou$.  fes  foins,  Que 

les    deux  volumes   que  contient   cet 

Ouvrage ,  ont  été  envoyés ,  de  fa  part  ^ 

i  ma  fœur,  qui  na  pu  fe  difpenfer  den 

içftruire  le  Monarque  ;  &  qu'ils  font 

également  alarmés   de    ce  que   peut 

produire,  dans  le  public,  un  Uvre  de 

et  genre ,  aa  cas  qu'il  foit  traduit  en 

langue  Perfanne ,  &  qu'il  fe  trouve  en 

^et  I  au$  fatyrique  &  auiii  fcandajeua;. 

Won  le  leur  fait  entendre. 

Je  ne  vous  c^^cherai  xnèi^t  pas  (cpn«v 
tinua-t-il)  que  mes  craiiites  égalent  les 
leurs,  &  av€^  d'autant  plus  de  raîfon 
que  les  grâces  que  fai  reçues  du  Sau-p 
verain  ,  les  dignités  dont  il  a  daigné 
nae  décorer  au  préjudice  de  plus  d'un 
illuilre  concurrent ,  ont  armé  contre 
pioi  l'envie  de  mes  égaux  &  la  haine 
de  mes  fupérieurs. 

Jugez  donc ,  mon  cher  lEdallapce 

(ajouta-t*il| 
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(ajoota*Ml ,  en  tirant  de  fa  poche  lea 
deux  volumes  )  ^  )ogez  <{\xél  fervice 
vous  rendriez  a  roasfcs  trois,  fi  votre 
fsnté  vous  permettoit  ,  en  tradui- 
fant  au  plutôt  cet  Ouvrage  ,  de  - 
nous  mettre  h  portée  de  voir  fi  nos 
inquiétudes  font  Éond^s,  &  CQinbien 
on  en  feroit  reconnoiflint  !••»  N'allez 
pas  nous  refufer  ?  (poirrfuirif-il,  avec 
vivacité  )  r  c  eft  autant  au  nom  du  Sou- 
verain, même  ^  qu  à;  celui  de  ma  feur  & 
att  mien,  que  je  vous  parle  en.  ce  mo- 
ment. Nous  favotts  Conihien  la^  langue 
J^ponnoife  vous  eft  familière  ;  vôtre 
difcretion  &  vos  moeurs  nôus  font  éga- 
lement connues ,  &  c^eft  en  vm  mot , 
fur  vous  feul  qu  eft  fondée  notre  con-» 
fiance. 

Un  tel  difcours  <^«oit  bien  fait  poirr 
furprendre  &  pouir  embârrafler  E^iaU 
lapcey  a  plus  d'un  titre,  il  &ivoit  a/Tez 
v^cu  4ans  le  monde  pour  fentif^  «out  ce 
qu'une  propofition  de  cett^  efpèçe 
Tome  II.  S 
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pduvoit  avoir  de  dangereux,  foît  en 
^  y  prêtant ,  (oit  en.  s'y  refufant* . .  •  • 
Il  pouvoit  paroître  une  autre  traduc^ 
iion  de  ce  libelle  redouté ,  puifquon 
avouoit  que  dçtix  ou  trois  Exemplaires 
éioient  échappés  aux  recherches  du. 
Miniftre;  &  dans  ce  cas,  des  foup^ 
çons  d'infidélité  euflent  pu  tomber 
fur  le  premier  tradudeur.  Mais  dut 
le  cas  ne  pas  arriver ,  il  connoiflbit 
a&z  les  hommes  (&  fur  r  tout  les 
Grands  ?  )  pour  être  sjir  que  ntre^ . 
me«t  ils  virem  de, bon  œil,  ceux  que 
le  baf^rd  ou  quelques  çirconftances . 
particulières  avoient  rendus  ou  confidens 
OM  témoins  de  leurs  foi])USts ,  de  quel* 
que  genre,  quelles  fuiTept  D'ailleurs, 
l'état  prefque  défefpéré  de  fa  fanté, 
joint  aux  panfemens  qu'exigeoît  Topé- 
ration  qujlvenoit  de  fubir^  lui  per- 
metioieht .  ^e*  d^  tenter  une.  ennre-^ 
prife  de  .ce». genre ,  & . fur- tout  de 
feçon  à  pp^yoir  fatijsfairç  Timpatiencç 
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avouée  des  perfonnes  qui  la  propo-- 
foient. 

Mais  quelques  juftes  que  duflent 
paroître  ces  objeélions . .  t  Je  me- fuis 
ouvert  k  vous,  ki  répliqua  Rimagny ; 
&  la  dernière  feule  eft  à  mes  yeux  de 
quelque  poids.  Mais  voici  ma  réponffe  : 
nous  fommes  on  ne  peut  plus  voifins. 
Vos  panfemens  font ,  fans  doute  ,  indif- 
pénfables  :  mais  ils  fe  feront  k  fept 
heures  du  matin  &  à  fept  heures  du 
foir  ;  inoyennant  quoi ,  la  journée  eft 
a  yous.  Une  chaife,  bien  fermée  ,  viendra 
vous  prendre  le  matin,  immédiatemant 
après  le  départ  de  vos  Chirurgiens ,  & 
vous  ramènera  chez  vous  le  foir  avant 
leur  arrivée.  Ceft  dans  lappartement 
de  Rierper  * ,  chez  vn  autre  moi- 
même  ,  que  vous  ferez  porté ,  que  vous 
travaillerez  ,    que   vous   ferez    foignë 


•  XI  eft  vivant^  il  fut  témom  de  tous  les  faits,  Sr 
ji*efl  pus  hçmrne  à  en  nier  la  vérité. 


Sij 
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comme  chez  vous,  fans  que  perfonne 
de  chez  moi  puifTe  en  rien  foupçonner, 
four  pre'yejQÏr  vos  craintes,  eu  égard 
à  ufie  autre  tradiuSîon  qui  pourroit  pa- 
raître;   rOuvrî^ge  original    fera    ren- 
fermé chaque  foir ,  dans  un  fecrétaire 
dont  je  prendrai  la  clef ,  tandis  que 
je  porterai  à  la  Cour  la  befogne  de  la 
journée . . .  Ainfi ,  plus  de  réplique  ,  je 
vous  prie  ;  6c  foyez  sûr ,  encore  un  coup, 
non-^feuiement    <jue    vous    n  obligerez 
point  des  ingrats ,  mai^  qu  un  refus  de 
votre  part ,  dans  un  cas  tel  que  celui-ci , 
pq^irroit  n  être  pas  favorablement  inter- 
prêté. 

Malgré  toutes  fes  répugnances,  le 
malade  ay^t  fenti  qu  il  falJoit  céder ,  ' 
fut  tranfporté ,  dès  le  lendemain  matin , 
chez  Rimagny ,  où  la  tradu(SHon  des 
deux  volumes  fut  terminée  en  moins 
de  quinze  jours  ,  k  la  fatisfaélion  des 
parties  ihtérefTées  • .  •  •  Ceft  du  moins, 
ce  que  le  frèf ç  de  f'atméy  qqitpusles 
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foirs  portoîflt  Smlkfvtr  ce  qui  avoit 
été  traduit  dans  le  jour ,  fît  entendre 
plus  d'une  fois  à  EéaUapct% 

'  Qui  jftrufroit^ne  pas  préfumer,  après 
ce  fidèle  récit,  que  le  trop  crédule 
Auteur  n*eût  pas  plus  d*une  fois  béni 
Tinftant  qui  lui  avoit  procuré  loccafion 
da/oir  été  fi  eflentîellement  utile  à 
de  fi  puiffans  Prote^eurs  l 

La  vérité  du  fait  eft  pourtant ,  qu'à 
dater  du  jour  où  Edallapce  eût  terminé 
cette  pénible  befogne ,  il  s'apperçùt 
d*un  refroidiffement  fenfible  de  la  parf 
de  Rinta^y  y  &  qui  depuis  ne  kd 
^arla  pas  plus  de  la  traduélion  doitt  il 
s'agit,  que  fi  la  chofe  ne  fût  jamais 
arrivée. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguKer  encore, 
c'eft  qaEdallapte  rebuté  de  fes  froi- 
deurs ,  9*en  éloigna  infenfiWement  i  & 
que  fans  rien  foupçonner  de  la  vraie 
çaufe  d*un  changement  fi  extraordinaire, 
il   étoit  prefque  parremi  à  mettre  en 

S  iij     . 
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oubli  cette  avanture;  lorfqiie  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Fatmé^  ayant 
eu  une  légère  grâce  k  lui  demander, 
il  en  obtint  une  audience  paiftculière. 

Je  fuis  bien  aife  y  lui  dit-elle  alors  > 
de  pouvoir  enfin  vous  être  bonne  à 
quelque  chofe.  Je  ne  vous  vis  jamaîsi 
chez  moi ,  vous  ne  me  demandâtes  ja- 
mais rien ,  &  cependant  je  fuis  votre 
Obligée.  —  Vous  ,  Madame  I  mon 
Obligée?  N*étois-je  pas  trop  heureux 
^d  avoir  été  choifi  pour  vous  donner  une 
preuve  de  ma  refpecT:ueufe  obéiflance, 
&  à  laquelle  vous  ne  pouviez  attacher 
d'autre  mérite ,  qu'eu  égard  à  la  cir- 
confiance  fâcheufe  où  ma  fant«  fe 
trouvoit  alors?  ...Que  dites -vous! 
(s'écria-t-elle.)  Quand  je  me  fuis  dit 
votre  Obligée  ^  c'eft  relativement  à  vos 
Ouvrages ,  que  vous  avez  toujours  eu 
Tattention  de  m'envoyer ,  &  qui  m'ont 
toujours  fait  plaifir. 

Pardon,  Madame!   (lui  dit   Edal^ 
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lapce  y  en  s'appercevaht  que  Fatmé  ne 
favoit  pas  qu'il  fût  TAuteur  de  la  tra^- 
du6lion  de  fon  Hiftoire  ^  &  par  con*- 
fëquent  de  la  perfidie  de  Rimagny.) 
Pardon  d*une  diftracSion  que  je  vous 
prie  de  n'imputer  quau  de'rangemerit 
que  vient  encore  d'éprouver  ma 
fanté  !•••#•  ^ 

Nenni ,  nenni  !  (  intef rompît-elle  ^ 
avec  chaleur,)  ceci  couvre  un  mys- 
tère qu'il  faut  ni 'expliquer  ?•••••«.  Je 
voua  en  prie  ;  &  s  il  le  faut  ^  je  vous 
lordonne  ? .  w  Quelle  eft  donc  cette 
preuve  tfobëiflânce  que  vous  dites 
m  avoir  donne'e^  &  dont  rien  ne  me 
rappelle  le  fouvenir  ?  -^  Eh ,  Madame  î 
Eft-il  bien  ëtoniiant  ,  qu'occupée  de 
bien  plus  importans  objets,  une  misère 
de  ce  genre  ait  pu  s'échapper  de  votre 
mémoire  ?.*.—•  Mais  encore  ,  quelle 
eft  cette  misère  prétendue?  Ach«ve:&; 
je  veux  la  favoir.  —  Je  fens  qu'il  fout 

Siv 
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vous  obéir  I  Mais  jj'ofe  efpérer  que  yavs 
menu  fenlirez  bientfe  combien'  cette 
àéfércTKt  pour  vos  orcives  doit  coûter 
à  mes  featimens  î  Car  j'augure  que 
vous  ignorez  que  la  tradudion  du  li- 
belle Japonnois  dont  votre  frère  m'avoit 
chargée  .•...•  -^  Quoi  !  Quoi ,  c'eft 
vous  ?  quoi  !  C'eft  vous ,  qui  nous  avex 
rendu  ce  fervicé  ?  ...  Ah?  Malheu- 
reux ftère. 

Après  cette  exclamation  douloureufe, 
Fatmé  rçnaife  ,  ou  femblant  remife  de 
l'on  trooMe  :  Edallapce^  dit-^llc,  je 
TOUS  cnMs  difcret  ?  Que  cecii  refte  entre 
nous  deux...  Et  je  mourrai  bientôt, 
OU  vous  aurez  des  preuves  des  fenti- 
mens  que  je  crois  vous  devoir. 

JEdatlafce  ne  s'étdît  janîais  cru  ni 
pour  la  fortune.  Cette  aventure  lui  en 
fournit  une  nouvelle  preuve  :  Fatmé 
moi#ut  très-peu  de  temps  après. 

Quant  à  Rimagny  qui ,  déjà  très— 
riche,  le  devint  bien  plus  encore  aprè* 
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avoir  hérité  de  fafœar;  Edallapce  qui 
lé  connoifloit  trop  pour  fe  flatter  d'en 
avoir  jamais  raifon ,  fe  contenta  de  lui 
envoyer  copie  du  Conte  qu'on  vietit  de 
lire ,  avec  le  billet  fuivant ,  auquel 
(  ainfi  ^u^il  sy  etoit  attendu  )  il  ne 
reçut  point  de  réponfe  : 

»  Cette  Anecdote  ma  paru  aitez 
»  neuve  &  aflez  piquante,  pour  m'en-» 
y  gager  à  vous  en  faire  part.  Puiflè-* 
»  t-elle  vous  amufer  quelques  iuftans , 
»  autant  que  le  defire  celui  qui  voudroit 
»  êtfe  encore ,  votre  très-humble,  &qj 

Edallapce^ 
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PojRTRAJT  £iin  Contrôleur '  Généml 
des  Finances^  * 

'Par   FONTENELLE. 

Aux  yeux  du  vulgaire ,  un  Contrô- 
leur général  paroît  parfaitement  heureux. 
Semblable  à  ces  Dieux  que  Fantiquité 
imaginoit  être  h  la  fource  des  grands 
Fleuves ,  il  eft  appuyé  fur  Turne  d!oii 


*  Ce  morceau  eft  extrait  du  Difcours  manufcrît  pro- 
nonce ^r  }A,  le  Haguais  j  Avocat-Gcnéral  de  la  Cour 
des  Aydes ,  à  la  préfentation  des  Lettres  de  M.  ie 
Chancelier  de  Pontchartrain.  M.  de  F,ontenelîe  ira- 
va'Uoit  pour  M.  le  Haguais ,  fon  ami. 

MMHaguais,  (  dit-on  )  Orateur  né  i  lom  égards, 
parloit  très-peu  en  con^rfation,  même  dans  le  tête- 
à-tête.  Comme  M.  de  J^ontenelle  ^SLTÏoit  peu  auflî ,  fur- 
tout  lorfqu*il  n*étQit  pas  excité  ,  ils  padbient  quelque- 
ibis  un  temps  affez  confidérable ,  fans\lire  quatre  mots. 
Cette  habitude  au  (îlence  avoit  tellement  donné  à  M. 
le  Haguais  Tair  (IIenc.ieux ,  que  s*érant  fait  peindre  par 
I  ;  célèbre  Rigaud ,  &  le  portrait  étant  exirêmemeuc 
refTemblant ,  M.  de  FontenelU  le  voyant ,  pour  la  pre- 
oûère  fois ,  s*écrfa  ;  *»  On  diroit  qu*il  fe  tait  !  « 
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Coulent  les  trefors  ;  il  en  règle  le  cours 
à  fon  gré,  &  il  arrofe  les  campagnes 
qu*il  lui  plaît  de  favorifer. 

Ce  qui  eft  le  plus  néceflaire  aux 
divers  befoins  des  hommes  ,  ce  qui  Feft 
encore  davantage  à  leur  avidité  ,  eft 
uniquement  entre  fes  mains. 

Aa-îi,  quelle  foule  de  fupplians  au- 
tour de  lui!  •••  Le  moment  de  fou 
élévation  lui  donne  une  foule  d'efcla- 
ves  attachas  à  lui  par  les  indiflblutles 
chiînes  de  rintérêr. 

Les  plus  fuperbes  n'auroient  pas  de 
qubi  ^o^màr  leur  -orgueil ,  s'ils  ne  fe 
profternoMt  S  fes  pieds  ;  &  il  devient 
le  centre  où  aboutiflent  tous  les  vœux 
&  tous  les  refpeéls  que  produit  la  plus 
générale  de  toutes  les  pafiions. 

JHonoré  de  la  plus  intime  confiance 
du  Prince  ,  il  en  tire  encore  un  nouvel 
éclat.  Cette  Majefté,  prefqu'inacceilible 
aux  autres,  féparée  des  plus  Grands 
de  rÉt^t  par  un  prodigieux  intervalle  ^ 

S  v|      V 
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fe  laifle  vùîr  à  lui.,  &  plus  fouvcnt  dé 
plus  près.  Il  jouit  de  la  pfécieufe  fa- 
cilité d'approcher  d'elle,  &  ellefooffre 
qu'il  foit  préfent  >  &  quelquefois 
même  qu'il  prenne  part  à  la  naiflànce 
de  oes  defleins  fecrets ,  d'où  dépendent 
les  devinées  des  hommes. 

Vaine  &  trompeuie  félicité  !  dont 
tout  l'enchantement  difparoit  au  pre-> 
mier  regard  de  là  raifon. 

Tous  les  befoins  d  un  grand  Royaume 
pcfent  fur  celui  qui  préfide  aux  Finan- 
ces. Toutes  les  maladies  de  TEtat  ont  . 
droit  d'aller  troubler  fon  re{Mi||OH  pour 
mieux  dire ,  elles  fe  font  ^ftes  fentir 
i  lui.  Sans  cefle  de  nouveaux  maux  lui 
demandent  de  nouveaux  remèdes  :  (om^ 
vent  de  ces  remèdes  mêmes ,  il  renaît 
des  maux  quil  faut  encore  guérir  !  Et 
cet  emploi  fi  brillant  &.  fi  defirable  en 
apparence ,  n'eft  au  fond  que  le  fup- 
plice  de  cet  homme  condamné  par  le 
Dieux  à  rouler    toujours  jufqy  au  h^«t 
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d'une  rîicmtagrîe ,  une  pierre  d'un  poids 
énorme  ,  qui  retomboit  toujours. 

Mais  cîe  qui  doit  le  plus  coûter  à  un 
bon  Citoyen ,  il  faut  que  par  les  maux 
particuliers  ,  il  prévienne  ou  foulage 
les  maux  publics  ;  qu'il  s'attende  que 
ce  foin  même  paroîtra  barbare  à  tout 
,  un  Royaume,  quifent  les  coups  qu'on 
lui  porte  ,  &  qui  ne  voit  pas  ceux 
qu'on  lui  épargne  ;  qu  il  exerce  les 
rigueurs  dont  futilité  éloignée  &  peu 
fenfible,  ne  le  juftifient  pas  auprès  do 
ceux  qui  les  fouffrent  ;  qu'il  le  refufe 
d'écouter  les  gémiffemens  ,  légitimes 
du  moins  par  la  douleur  préfente;  que 
pour  prix  de  fes  travaux  &  de  fes 
veilles ,  il  fait  l'objet  de  toutes  les  plain- 
tes de  ce  même  peuple  dont  il  affure 
.le  repos  j  qu'il  è'entende  reprocher 
/  jufqu'à  la  ftérilité  des  campagnes,  & 
devienne  refponfable  des  rigueurs?*  du' 
Ciefc 
Enfin ,  (  &  qttet  fupplice  pour  un 
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cœur  fenfible  !  )  C'eft  un  de  fes  prin- 
cipaux devoirs  de  raflurer  par  fon  ex^ 
térieur  y  ceux  qui  tremblent  pour  la 
fortune  de  TEtat.  Il  faut  qu'aux  pré- 
fages  les  plus  menaçans  y  il  oppofe  un 
vifage  ferein  ,  qu  il  fe  donne  un  air 
tranquille  au  milieu  des  plus  cruelles 
inquiétudes  ;  &  que  malgré  la  plus  vive 
fen/ibilité  ,  il  s  eflforce  de  contrefaire 
Imfenfîble. 

Envain  pour  fe  délailèr  d'un  foi» 
continuel  &  de  la  contrainte  qu'il  s'ira- 
pofe  en  public  ,  il  fe  réfugie  pour 
quelques  moxnens  dans  fon  domeitique  ; 
il  s!y  trouve  auilî-t6t  environné  de 
Couriifans  que  fa  fortune  lui  a  rafleniv- 
blés  de  toutes  parts  y  ou  d'amis  qu'elle 
lui  a  fai«8  y  tous  également  ardens  à  re- 
cueillir le  fruit  de  fon  élévation  &  de 
fes  peines  y  tous  également  fertiles  & 
inépuifables  en  demandes ,.  prefque  tous 
comblés  (ans  être  fatisfaits ,  &  tout  au 
-moins  ingrats  par  leur  infatiable  aci- 
dité.,.. 
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S*il  eft  tranfporté  dans  une  place, 
oîi  tout  eft  à-peù-près  nouf eau  pour 
lui  ;  le  plus  grand  &  le  plus  menaçant 
des  dangers  s'offre  a  lui  pour  fon  coup 
d'eflai  :  il  n'a  pas  le  loifîr  de  s'inftruire, 
ni  d'attendre  les  tardives  leçons  de 
rexpe'rîence.  Eh  !  Quels  efForts  ^e  font 
pas  néceflaires  au  plus  fublime  efprit , 
pour  fuppleer  par  {es  feules  vues  aux 
connoiflances  acqùifes! 

Quelques  fecours  qu'il  puifle  tirer 
de  cette  prompte  intelligence  qui  lui 
épargne  le  long  circuit  des  raifonne- 
mens  ordinaires  ^  de  cette  vivacité  de 
lumière  qui  faifit  le  vrai  fi  sûrement , 
qu'elle  ne  laiflè  prefque  plus  rien  à 
faire  gux  réflexions;  il  ne  faut  pas  moins 
qu'une  extrême  application  lui  tienne 
lieu  d'une  longue  habitude  y  &  que  la 
force  du  travail  applanifle  les  dijfficultés 
qu'il  n'appartient,  ordinairement  qu*à 
l'ufage  de  furmonter  avec  quelque  fuc- 
ces ,  &c. 
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s  ■ _ 

»■!   >         » ..1      ■       .  ■  ^  ,,  ■ 

Anecdote  concernant  Philippe  de 
Valois ,  Roi  de  France  y  &  Edouard  III, 
Roi  d'Angleterre. 

Lorfque  Edouard  eut  pris  le  parti  de 
joindre  les  armes  de  France  à  celles 
d'Angleterre,  &  les  eut  ëcartelées  de 
fleurs-de-lys  en  champ  d*azur ,  &  de 
trois  léopards  d'or,  en  champ'de  gueule, 
il  envoya ,  dit-on  ,  au  Roi  Philippe  de 
Valois  j  les  quatre  Vers  fuivans ,  di-^ 
gnes  de  ce  temps-là  : 

Réx  finn  regnoTum  blnâ  râtione  dncrum; 
Anglorunt  regno  e%0 ,  jure  pacerno  : 
Matris  jure  quidem  Francorum  nuncupacur  idein« 
HîAc  eft  annoruM  variafio  faÛa  (ttrorum.        • 

Ce  qu'on  peut  rendre ,  à  peu  près ,  en  * 
François ,  pair  ces  mofô-ci  : 

*  Je  règne  à  double  titre  fur  les  deux 
ï>  Etats*  Sur  l'Angleterre ,  comftie  héri- 
^  tîer  de  mon  pèj-e,  &  fur  la  Fraw^i 
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»  en  vertu  du  droit  de  ma  mère  :  rfeft 
»  pourquoi  j'ai  changé  mes  armes,  & 
»  les  ai  réunies  dans  Iç  même  écuflbn. 

A  quoi  Philippe  répondit  aflez  peu 
poliment:  • 

\Prcpdo  j  rcgnorum ,  qui  diceris  cfTe  duorum, 
Franconim  regno  privabens  j  atque  paterno  : 
Matcis  ubi  nuUiun  jus  proies  non  habec  ullum  ) 
Suce  «dune  mares  huic  regno  >  non  muliere9« 
Hinc  eft  armorum  variacio  ftulu  tuornng. 

Ceft-k-dire: 

»  Pirate^  qui  te  prétends  Souverain  dé 

if>  deux  Royaumes  /  tu  te  verras  privé  , 

»  &  de  celui  de  France  ,   &  de  celur 

»  que  tu  tiens  de  ton  père.  Où  la  mère 

»  n  a  pas  de  droit ,  fes  enfans  n'en  peu- 

5>  vent  avoir.   Les  mâles  feuls  ont  ici 

»  droit  de  fuccéder  :  dès-lk ,  ton  chan-^ 

î^  gement  d'écuffon  n*eft ,  de  ta  part , 

»  qu'une  vraie  fottife. 
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An E  c i>  O  T E  y  relative  a  Fun  des 
plus  grd^ds  défauts  de  notre  édw^ 
cation. 

Rien  de  fi  difficile  à  détruire  que  les 
premières  impreffions  dont  on  a~preC- 
que  toujours  gâte'  notre  enfance.  Maigre 
les  connoiflànces  acqirifes  ,  h  maturité 
de  la  raifon ,  &  tout  le  ridicule  qu  elle 
attache  aux  contes  effrayans  dont  on 
nous  a  bercés  5  il  eft  rare  que  rîen^ 
ptiifle  en  effacer  ^folament  les  traces^ 
Lliidoire  en  fournit  plus  d'un  exemple 
cliez  les  plus  Grands-homncies-;  foit  an- 
ciens ^  foit  modernes  ;  &  c*eft  à  pro- 
pos de  cette  réflexion,  qu'un  de  nos 
Auteurs  très-connu  *  ,  &  que  jamais  on 


*  la  perfoniiv  digtic  de  foi ,  à  qui  nous  devons  cette 
Anecdote,  nous  afTare  Tavoir  entend'ie  raconter  â 
Viron  ,  comme  chofc  arrivée  i  lui  même ,  dans  (a 
jeunelTe  ,  étant  encore  chez  fon  père  ,  Apothicaire  à. 
Dijon, 
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n'accufe  d'être  trop  crédule ,  nous  £t 
part  un  jour ,  &  très-férieufenfient ,  du 
fait  vraîinent  fingulier  que  nous  allons  ici 
rapporter. 

J'avois  dix  ans  au  plus ,  (  diill  )  lors- 
qu'un foir  d'hiver,  que  nous  foupions 
en  famille  chez  mon  père ,  honnête  bour- 
geois de  D*^*  ,  des  cris  affreux  qui  par- 
toient  de  chez  un  tonnelier  voifin ,  e'tant 
de  nature  à  nous  faire  craindre ,  ou  queî^ 
qu*incendie  ,  ou  quelquautre  ëvéne- 
ment  funefte ,  chacun  quitta  la  table 
avec  effroi ,  pour  aller  voir  quelle  en 
ëioit  la  caufe. 

Arrivés  à  la  porte  du  tonnelier ,  un 
petit  garçon >  tranfî  de  peur,  nous  ayant 
conduits  dans  la  chambre  d'où  par- 
toient  ces  cris  y  qui  redoublèrent ,  lorf- 
qu  il  nous  vît  accompagnés  de  quelques 
voifins,  arrivés  en  même -temps  que 
nous  • . . ,  Ah  !  de  grâce  ,  Meilleurs , 
(nous  dit,  eh  tremblant  cet  homme 
prefque  nud ,  &  couché  en  travers  fur 
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fon  lit  )  daignez ,  au  plutôt ,  faîr€  âp- 
pellèr  un  Prêtre  &  un  Chifurgien  :  car 
je  fens  que  je  n  ar  pa«  long -temps  à 
vivre  '  -« 

Sur  quoi  mon  père ,  après  avoir  en- 
voyé un  de  nos  domeftiques ,  pour  rem-* 
plirles  intentions  du  pre'tendu  moribond, 
dont  les  cris  &  les  fanglots  redoubloient 
encore ,  s  étant  rapproché  ^e  lui ,  & 
l'ayant  interrogé  fur  la  caufe  d'une  ma- 
ladie auflî  fubite  ^ue  cruelle  :  »  Vous 
»  voyez ,  mon  cher  voifin  ,  (  répondit 
»  le  Tonnelier  )  Thomme  le  plus  roal- 
>>  heureux  !•  •  •  Ah  !  maudite  femme  ! 
»  ( se'criâ-t-îl ,  en  s'interrompant  lui- 
»  même  )  on  me  lYvoit  bien  dit ,  que 
»  tes  liaifons  avec  la  vieille  N***  ^  la 
»  plus  déteftable  forcière  qu  ait -jamais 
»  produit  la  Bourgogne,  ne  tarderoient 
»  guères  si  m'étre  fatales  ! . . .  &  je  ne 
»  réprouve  que  trop  I .  • . 

Mon  Père ,  à  ce  propos ,  ainfi  que 
les  autres  témoins  de  cette  fçène ,  né 
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doutant  pas  que  la  tête  de  cet  homme 
oc  fût  dérangée ,  crurent  devoir  atten- 
dre^ que  le  Prêtre  &  le  Chirurçien 
,  fuHem  arrives ,  pour  favoir  a  quoi  s^en 
tenir  fur  un  événement  fi  extraordi- 
naire. 

Au  nioraent   qu'il  les  vît  entrer  : 
MeiSe^rs!  (s'ëcria-t-il)  j'impipre  votre 
fecours  ! . ,  •  Je  fuis  un  hotnme  mort  I 
Si  Ton  ne  peut  fauver  le  cprps ,  fau-„ 
vez  du  moins  itxtxx  an>e?«  •  f 

Sachons  d'abord  (lui  dirçnt  les.  deux; 
nouveaux  venu^,  après  s'être  un  peu  te- 
rnis de  lenrfurprife)  de  quoi  ils  agit. \ . . , 
Voyez,  ditlePrêtreauChirurgie^,  quelle 
e  .^  la  maladie ,  &fi  elle  eft.aflez  preiTante 
Tipur  exiger  Içs  fecours  de  ^non  nwnif- 
tère  ,  avant  que  vous  puiffiez  lui  ^dmi- 
niftrer  les  vôtres  ?  ^  •  .Tâchezdonc ,  mon 
ami  y  dit-il  au  malade  y  de  dire  a  Mon- 
ficur  qgel  eft  le  mal  dgnt  yous  fo^i&ez  ^ 
&  quelle  peut  en  être  la  caufe  ?  — 
Ab  !  pour  coaable  de  mfiux^  ^^}^^  qpc 
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je    fois   forcé  ,  en   vous   difant    d^oît 
partent  mes  douleurs ,  de  déshonorer 
ma  femme  même  î  • .  * .  Mais  elle  le 
mérite  s  &  dans  l'état  où  je  me  vois , 
je  n*aî  plus  rien  k  ménager, .  •  Appre- 
nez donc  ,  Meffieurs ,  qu  en  rentrant 
chez  moi  ce  foîr ,  aprës  avoir  paffe  deux 
heures  au   plus   avec  quelques  amis  , 
chez   le  marchand  de  vin   du  coin  ; 
ma  femme  dont  le  tic  eft  toujours  de 
me  croire  ivre ,  m*ayant*en  conféquence 
un  peu  trop  pouiTé  à  bout ,  je  me  fuis 
vu  forcé,  pour  pouvoir  me  coucher  en 
pàîi,  d*être  un  peu  rude  à  fon  égard: 
fur  quoi  la    coquîne  ,  après  *  m  Voir 
fûenacé .  qu  elle  en  feroit  vengée  ,  s'é- 
tànt  fauvée  du  logîs ,  je  me  fuis  dés- 
habillé pour  gagner  jnori  lit....  Mais 
ak  moment  oti   je  me  difpofois  à  j 
monter ♦  • . .  (  Dieu ,  quelle  vengeance 
h  méchante  créature   nravoit  prépa- 
rée! ) /; .  Une  main ,  pour  ne  pas  dire 
une  barre   de  fer \  &  phis  brûlante- 
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quun  tifon ,  m'eft  tombée  (  fauf  réf.' 
peiîi  )  fur  la  fefle  droite  ;  &  la  dou- 
leur que  fen  ai  reflènti^  joint  à  la  peur 
qui  m*a  faifi,    m'a  fait    manquer  Iç 
coeur  au  point ,  que  je  ne  crois  pas  y 
furvivre  !  • .  •  Mais  ^  vous  en  riez  tous  ^ 
je  crois?  {dit-41  en  s'interrompant  de 
nouveau.  )  Eh  bien ,  Meffieurs ,  voyez  î 
(  pourfuivit  -  il   en  nous  montrant  la 
partie  offenfée  )  Voyez ,  fi  je  vous  en 
impofe  ?  Et  fi  toute  autre   main  que 
celle  de  Lucifer  même  pût  jamais  ap- 
pliquer une  pareille  claque  ? 

Il  eft  vrai  (continua  le  Narrateur) 
qu'au  premier  afpe^l  de  la  plaie  ,  de  fa 
noirceur ,  &  des  griflfes  qui  fembloient 
y  être  imprimées ,  je  vis  la  plupart 
des  affiftans  faifis  d^une  efpèce  d'hor^- 
i£ur ,  &  que  je  penfai  me  fauver. 

L'inftant  après ,  TEccléfiaftique  &  le 
Chirurgien  fe  mirent  en  devoir  ,  l'un 
dé  raflurer  le  malade  fur  les  idëes 
i^uil^voit  conçues  taiit  contire  fa  fçjnmç 
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que  fur  la  préteodue  Sorcière  ,  Tautro 
de  lui  appliquer  les  relnèdes  çonve- 
xiables  à  fa  blefilire  ;  &  quelques  pa* 
rens  de  cet  bomme  étant  arrives   au 
bruit  qu  avoit  dëja  fait  daas  le  quartier 
cette  étrange  aventure  ,  nçus  le  quit-- 
tâines  &  rentrâmes  chez  nous  :  d  oii 
mon  père ,  après  avoir  fait  appeller  le 
petit  garçon  qui  nous  avoit  ouvert  la 
porte  du  Tonnelier  y  apprit  de  lui  5  que 
cet  homme  qui  y  tous  les  foirs  r^itroit 
ivre,  ctoit  tous  les  foks  vivement  cha- 
pitré par  fa  femme  >  &  toMS  les  foîrs 
cmployoit  les  mojtm  les  moins  polis 
pour  njettre  fin  à  fes  remontrances. 

Mais  ce  que  vous  aurez  .  peine  à 
croire ,  Mefficurs  (poursuivit  le  Narra- 
teur )  c  eft  que ,  quoique  |  euffe  appris , 
quelques  années  après  y  que  tout  ceci 
n*avoit  été  qu'un  remède  employé  par 
^  femme  (  an  ntoyen  d'un  parent  qu'elle 
avoit  fak  cacher  dans  la  xtiaifon)  pour 
çocrtger  &  guérir  lenuari  .de  fon  intem-^ 

pérance , 


Digitizedby  Google 


I  N  T  É  R  E  s  s  A  Nf^-  E  s.  4}  j 
^liWpce  ,  ^riWpreffion  qtfayok  fëfte  ftr 
liîoi  cette  fingulifere  bleflufe  l'  's^étok  û 
•ptàfôAàéhient  gravée  dans  mon  efprit , 
qite  ;peniîant  nbmbre  d'années ,  chaque 
/àîs  que  j*avois  ^  me  mettfe  au  lît ,  ce' 
,  fbuvenit  Te  repréfentdit  au  point  que  je' 
B^ofbîs  y  entrer  autrement ,  qu'eh  crm- 
mençant  par  m'y  afleoir  :  Tant- la  cla- 
que du  Tonnelier  m'avoit  autrefois 
effrayé  1'  •■     .  .   ^ 


P^KOZ)I£  DÎN^Ès  DE  Castro  , 
Tragédie  de  la  Motte  ,  fur  Vair  du 
Mirliton. 

,       AVERTIsisEî^ENT. 

X.és  Marchandes  du  Palais ,  ayant  in- 
venté en  1723  ,  une  nouvelle  efpèce 
de  coëffure  de  gaze  ,  &  lui  ayant  donné 
le  non  de  Mirliton  ,  ce  mot  fervit 
bientôt  de  refrain  à  une  Chanfon  du 
JP ont-Neuf  y  dont  TAir  devint  fameux 
Tome  IL  T 
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par  topi  le^  couplets  qu'il  ptôduifit. 
Le  Prévôt  de  Verfailles  y  ennuyé  de 
n'entendre  que  ce  refrain ,  s  etamt  avifé 
de  le  défendre ,  Cjette  défenfe  n.e  fit 
qu  animer  les  Poètes  ^  au  point  qu'il  en 
pan^t  dès  le  lendemain  contre  lui ,  &  peu 
de  jours  ^près  contre  Ja  plupart  des  Da- 
mes de  la  Cour,  que  Ton  foupçonnoit 
d'avoir  exigé  la  défenfe  ;  &  de-là  fur 
toutes  fortes  de  fujets  &  de  personnes  > 
de  quelque  rang  qu'elles  fuflènt. 

La  Tragédie  à*lnés  ayant  paru  dans 
le  fort  de  cette  effervefcegce ,  on  crut 
que  c'étoit  aflurer  la  réuflite  de  la 
critique  de  cette  Pièce ,  que  de  la  met- 
tre fur  cet  Air-lk.  L'Auteur  n'y  fut  pas 
trompé  :  U  la  fit  chanter  aux  ItdUens  , 
où  elle  ^ttîra  la  foule.  Ce  qui  fit ,  dit- 
on  ,  fi  grand  peur  à  la  Motte ,  qu'après 
avoir  obtenu  qu'elle  né  feroit  pas  im- 
primée k  Paris  ,  fe?  am^  envoyèrent 
un  exprès  k  Bruxelles  y  pour  en  arrê- 
ter rEdifion  ^  pn  prétendoit  s'en  ètxQ 
faite  en  Hollande, 
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On  ne  fauroit  pourtant  difoonvenir 
que  cette  Parodie  n  ait  dû  une  grande 
partie  de  fon  fuccès  à  l'Air  fur  lequel 
elle  a  été  faite  ,  &  qui  étoit  alors  & 
fort  de  mode  ,  qu'on  ne  chantoit  que 
des  Mirlitons  ,  fie  que  ce  nom  fut 
même  donné  à  des  Louis  d'or  qui  fu- 
rent frappés  dans  cette  même  année. 
Ce  n'eft  donc  qu'à  titre  de  fingàla^ 
rite  y  &  ççmme  à, une  efpèce  de  mo*- 
hument  de  la  gayeté  Françoife,  que 
nous  avons  cru  pouvoir  accorder  place 
à  cette  plaifanterie  dans  notre  RccueiJ. 


ACTE   l    S  C  È  N  E   I. 

^E    ROI,  LA    REINE^x 

L  B    Roi* 

J^  B 1 11 E ,  je  tiens  ma  promefle ^ 
Et  mon  fils  doit  çn  ce  jour  ^ 
En  épôufant  la  Princefle, 
Lui  donner  tout  Ion  amour 


Tij 
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Et  Ton  mirliton ,  mirliton ,  mirlltaîne  ^ 
Et  Con  mirliton ,  don  ,  don. 

La     R  c  I  n  e« 

^Seigneur  ,  j'ai  iiijet  dç  craindre 
Pour  vou$  mille  dépjaifirs  : 
Le  Prince  ^  beau  fe  contraindre  , 
Je  connois  trop  les  defirs 

De  fbn  mirliton,  &c» 

L  B    Roi. 
Quelle  funefie  nouvelle  ! 
Et  pour  moi  cruelle  douleur  ! .  •  •- 
Mais  mon  fils  n'eA  point  rebelle  ; 
Je  çonnois  trop  (on  bpn  cçe\ir. 

Et  Con  mirliton ,  &c« 


SCENE    IL 

LE    ROI,    L'INFANTE. 

L  E    R  o  !•  ^ 

De  mon  fils  daignez  ,  Princefle  , 
Faire  aujourd'hui  le  bonii€?ur. 
Donnez-lui  votre  tendreffe  , 
Et  répondez  à  l'ardeur 
'  De  Ton  mirliton,  &€• 
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L'   I  M    F   A   K   T   E. 

Seigneur ,  fbuffrez  qu'on  diffère 
Cet  hymen  pour  quelque  temps« 
Si  le  Prince  m'a.fii  plaire  ,    . 
Je  n'en  ai  pas  fait  autant  •  : 

A  Ton  mirliton ,  &c» 

L  £      R  O    !• 

Cîe  1  !  Que  je  fer  ois  à  plaindre  U 
Et  quel  feroit  mon  deflîn  ! 
Car  je  ne  puis  yous  le  feindre. 
Ne  comptez  pour  rien  (à  main  , 
Sans  fon  mirliton  y  &c» 

,> 

SCÈNE     III. 
LE  ROI,   DON  PÉDRE. 
'  L  B    R  o  I, 

Mon  Royaume  &  la  Cafillle^ 
Vont  être  unis  pour  jamais  : 
Confiance  devient  ma  fille , 
Et  nous  devrons  cette  paix  , 
A  £bn  mirliton  ,  &c« 

D  o  If     P  é  D  H  E« 
Je  ne  puis  trahir ,  mon  Père , 
Les  fentîmèns  de  mon  cœur  : 

T  iij 
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Confiance  ne  peut  me  plaire. 
Et  j'ai  conçu  de  Phorreur  y 
Pour  foi)  aurUtofi ,  &c* 
L  ^    R  o  r« 
Eh  quoi  !  Jeune  téméraire , 
Que  deviendra  le  traité  f 
Crois-tu ,  comme  ic  vulgaire  , 
Di/pofer'  â  volonté  , 

De  fonmirlitbn?  &c» 

Dan    PiDKs» 
Daignez  ne  paf  me  contraindre  F 

Le    R  o  i« 
HontV.»  (ans  réplique,  obéis» 

DOM    PéDa.B« 
Avec  .vous  fe  ne  puis  feindre  : 
Hélas,  Seigneur!  je  ne  puis. 
Ni  mon  mirliton ,  &c» 


^Sî. 
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S  Ç  EN  E    IV. 

tE  ROI  ,  LA  RÈl^É  ,  DON  PÉDRE, 
INÈSw 

L  £      R  O  T« 

Ah  !  Qjifi  je  (uîs  en  colère  , 
Madame,  contre  rinfant! 
Ce  %efus  qu*il  vient  de  faire  ,  , 

Fait  voir  qu'il  a  sûrement , 
Mauvais  mirliton ,  Sec** 

La     Reine» 

Seigneur ,  je  fais  le  contraire. 
Car  â  l'objet  qite  vôilà  , 
Tous  les  foirs ,  fur  la  goutière  ^ 
U  lui  porte  (ans  éclat , 

Son  beau  mirliton ,  dcc* 

Imès    au    Roz# 

Seigneur ,  pouvez-vous  le  croire  l 

Oh  !  Ne  défavouez  rien. 
De  l'aimer  je  fais  ma  gloire. 
Et  ne  connois  d'autre  bien  , 
Que  fon  mirliton  y  ^c» 

Tir 
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.      - Le    R.o  I*. 

Reine,  je  youa  la,  çonfe^;    ;     ;, 

Je  vous  en  réponds,  Seîgneuré 

Don    P  i  d  k  b. 

Ah  !  Que  je  ciaîhs  pour  ù.  Yie««.';3 
Ciel!  Préferve  de  malheur ^ 
Son  beau  ^rniHiton  ?  &c« 

F;;i  </zf  premier  A£lu, 


ACTE    IL 

SCÈl^E    PREMIÈRE. 

LE    1^  O  I  ,    I  ]^^  È  S, 

L  B    R  o  i^ 

X  »  È  s  ,  mollgte  tan  colcrt  ,      i 
Vous  pouvez  tout  accorder  : 
Feu  Mon/îeur  votre  GrandTère  ,- 
M'apprit  Tart  de  commande? 
A  mon  mirÙton ,  5cct 
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A  Rodrigue  je  vous  donne  , 
Il  eu  mon  proche  parent,, 
Il  aime  votre  perlbnne  , 
Et  me  demande  ardemment. 
Votre  mirliton ,  8cc. 

Envers  feu  votre  Grand'Père  , 
Je  m'acquitte  par  ce  don  ; 
Et  a  vous  voulez  me  plaire. 
Accordez-lui  (ans  façon ,' 
Votre  mirliton,  &c« 

Inès* 

Si  vous  voulez  reconnoître 
Les  foins  de  votre  Tuteiur  ; 
Seigneur,  laiffez  mon  eoeur  inàîtrè 
De  Ce  choifir  le  vainqueur 
De  mon  mirliton,  &Ct 

Le    Roi, 

Je  vofc  quelle  eft  votre  audace , 

Et  pénétre  vos  projets. 

lirais  n'efpétez  point  d*gra^eS   '^    ..    )   A 

On  murera  pour  jamais , 

Votre  mirliton ,  &c«  .      '     ' 

Avant  fa  mort ,  ton  GrandTère 
Diâa  cette  fage  loi  ; 

Tt 
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Que  muret  îl  faudroit  faire 
Celle  qui  du  fils  du  Roi  ^ 
Prend  le  mirliton,  êccm 


S  Ç  Ê  N  E    1 1. 
LÀ    REINE,   IN  È  S. 
La    R«iiiE,^m  Roi. 

Seigneur,  allez  nous  défendre; 
Partez  ;  votre  ûls  en  rut , 
Veut  tout  occir  &  pourfendre  !..#; 
Savez- vous  quel  eft  Ton  but  ? 
Ce  beau  mirliton*,  &c. 

(  *•  Montrant  Inès.  ) 


SCÈNE    1 1 L 

D  O  N    P  É  D  R  E ,    I  N  È  s. 

Don    P  4  d^  r  «i,   r^pe'e  à  la  main. 

J'ai  j)ourfendu  la  Princeflè,,,. 
Ma  chère  Inès ,  fàuve-toi  î 

Inès. 

JTattends  pas  cette  foiblefle , 
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De  qui  t'a  donné  (à  fol , 
Et  Con  nûrllton,  ftc* 

Va  ,  tu  n'es  plus  qu'un  rebelle  ; 
Ton  crime  éclaire  le  mien* 
Je  (èrois  trop  crinainelle  , 
Si  j'écoutois  un  vaurien  , 
Pour  n>n  mirliton  ,  &c« 

SCÈNE    IV. 
DON  PÉDRE  ,  INÈS ,  L'INFANTE. 

U  I   N   F   A   H   T  E« 

La  populace  eft  tranquille  ; 
Votre  père  eft  en  ces  lieux. 
Prince  ,  cherchez  un  afylc , 
Pour  dérober  à  fes  yeux 
Votre  mirliton  ^  &c« 

D    O.M      P    i   D   R  B# 

C'efi  être  trop  maghanime.^  ' 

V  î  là   là   A   V   Tf  E. 

Prince,  je  fais  mon  devoir» 
J'aurai  du  moins  votre  eftirae  y 
Puifque  je  ne  puis  avoir  , 
Votre  mirliton ,  &c» 
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SCENE    V. 

LE  ROI ,  L'INFANTE  ,  LA  REINE, 
DON  PÉPRE  ,  INÈS. 

L,  B      R,Ô   Ir 

Reogalne  ton  allumcUe  : .  .  , 

Ou  ,  traître  ^  viens  m'en  percer  ? 

Don     Pédre, 

Contre  l'amour  paternelle  ,  /^ 

Je  n'ai  point' à  balanter  ,  ' 
Ni  mon  mir^tou  ,  &c« 

Je  connoîs  votre  '  jiiftîce  , 
J'en  th'is  tout  cisiindre  pour  mol  t 
Mais  Inès  n'eu  point  complice  , 
U  ne  faut  punir  ,  J^rand  Roi  ^ 
Que  m^n  mirliton  ,  6cc.  > 

L  s    R  o  u  j 

Dans  Cz  chambre  qu'on  le  m^ne;«|.|| 
Gardes  ,  appeliez  les  Grands  ? 
Il  me  faut ,  quoîqu'avcc  peine  J 
Adopter  leurs  fentimens 
Sur  Ton  mirliton ,  8cc^ 
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ACTE    III. 
SCÈNE   PREMIÈRE. 

t  E    Roi  feulm 

Je  vais  donc  punir  le  traître. 
Mais  Teft-il  ? .  • .  Non  ,  par  ma  foi. 
Car  mes  yeux  ortt  fu  connoître. 
Qu'il  ainie  encore  mieux  Ton  Roi, 
Que  Con  mirliton  ,  &c« 

^■'        ■     ■         ■  ■      »  ■  I  I       .     la  II     Ml 

S  Ç  È  N  E    U. 
LE  ROI,  DON   P  ÉD  R  e/ 

L  B    R  o  I. 

Je  ne  (àurois  me  résoudre  , 
Mon  fils  à  te  condamner  ?  •  •  •  • 
Mais ,  Don  Pédre ,  pour  t'abfôudre  | 
A  TinHant  il  faut  donner. 
Ton  fier  mirliton  ,  &c. 

Don    Pédre^ 
Non  'y  la  peine  la  plus  dure  | 
Jamais  ne  m'y  réfoudra  ^ 
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Et  la  feule  Inès ,  j*cn  jure  ^ 
A  jamais  difpofèra 

De  mon  mirliton ,  ^C« 

L  B .  R  o  t« 

Sortez  donc  de  ma  préfence?»*^: 

(  jiux  Cardes»  ) 
Vous ,  faîtes  entrer  les  Grands  f  «  •  « 
Signerai- je  la  (entence ?..••. 
C^upera*t-on  de  l'Infant, 
Le  beau  mirliton  ^  &c« 

S  ÇÈ  N  E  m   , 

LE  ROI,  RODRIGUE.  H£NRr^ 
QUES,  &c. 

Le    Rot, 
Ce  fils ,  que  par  des  neuvaiilei) 
J'avoîs  obtenu  des  Cieux , 
N'etoit  qu'un  don  de  leuî«  haines  ^ 
Puisqu'il  doit  perdre  i  mes  yeux. 
Son  beau  mirliton ,  &c« 

R  o  D  R  I  G  cr  &• 

Vous  connoiflcz  tout  fon  crime  ? 
Ordonnez  donc  de  fbn  iortTf  «itt 


Digitizedby  Google 


INTÉRESSANTES.       447 
Ec  comptez  Cur  mon  eftime  , 
Duffiez-Tous  juger  à  mort. 
Son  beau  mirliton ,  &c* 

Henriques, 

Lilnfant  aime  ma  MaitrefTé  : 
IWais  je  n'en  fuis  point  jaloux •••< 
Je  la  cède  ;  &  qu'on  loi  laiflè  ^ 
Et  pour  l'Etat  ic  pour  vous  y 
Son  beau  mirliton  ,  &c« 

Rodrigue* 

Seigneur  ,  ce  refte  de  vie  , 
Je  le  dois  â  votre  enfant. 
Mais    Tamour  de  la  patrie 
jL'emporte  dans  cet  infant , 
Sur  fbn  mirliton ,  &c* 

Le    Roi* 
{Aux  Juges,) 
T^  TOUS  autres  la  trLdefle 
M'apprend  quel  efl  votre  avis!*,»  ' 
Sortez  donc  ?  Et  qu'on  me  laiffe{ 
Je  ccmdamne  de  mon  fils  , 

L>e  beau  mirliton  !  •  •  «  &c« 
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SCÈNE    IV. 

LE  ROI,  LA  REINE,  L'INFANTE^ 

L' Infante, 

Qu«lle  fuaefte  nouvelle  !..• 
Quoi  !  Vous  çoadamoez  Tlnfant  S 

L^A      R   E   I   M    £• 

Seigneur ,  un  Prince  rebelle 
A  porté  le  jugement. 
Do  fon  mirliton,  &c» 

Le    R  o  !• 

Ce  ft'efi  point  à  vous ,  Madame  | 
A  juger  fi  j*ai  rai  Ion. 
Hélas  !  Je  perdis  ma  femme. 
Pour  ce  malheureux  garçon. 
Et  Ton  mirliton ,  dcc. 

SCÈNE     V. 
L'  I  N  F  A  N  T  E,  I  N  ES» 

L*  I  K    F   A   N  T   B, 

Sî  votre  amour  vous  éclaire  , 
Enlèigncz^moi  le  moyen 
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De  tîrer  l'Infant  d*affaire  ; 
Ca»  c*eft  notre  commun  bien^ 
Que  ton  mirliton ,  &c« 

Obtenez  du  Roi ,  Madame  , 
Que  je  le  voie   un  infiant* 
Je  fervirai  .votre  flâme  , 
Et  peut-être  au  moirs  autant, 

•    '   Votre  tklflitôri-y'&c.'-^^         '  i  .  " 


SCENE    V  I. 
I  N-Ê  S  ,    LE    ROI, 

Thés, 

Votre  fils  n'efi  point  rebelle , 
Seigneur ,  il  eA  mon  époux^ 

I4  X    Roi. 

Vous  ctoyez^ionç^PerçyneUt 
Fléchir  ainfi  mon  courc^Uji^  ^  ::     r. '- 
Pour  Con  miçlitonf  &Çt 

Je  punirai  votre  audace , 
ainfi  qu'ordonne  la  loi« 
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I  K  È  9« 

A  votre  fils  faites  grâce , 
Et  ne  condamner  que  moi , 
Et  mon  mirliton  ?  &c# 
L  s    R  o  r« 
Non  ,  non  ,  rien  de  ma  colère  , 
Ne  peut  retarder  Tefifet» 

{Dans  ce  moment  arrive  une  greffe  Nouf^ 
rîce  ,  avec  une  hanie  de  petits  enfans  ^ 
qui  fe  jettent  aux  pieds  du  Roi  y  en 
criant j  Grand-Papal  Grand-Papal) 

Inès. 

Joignez  ces  enfans  au  Père, 
En  leur  failànt  couper  net , 
Tous  leur?  mirlitons  ,  é^C» 

L  B    R  o  I. 

Jufle  Cîel!  Quelle  couvée? 
D'où  fortent  ces  Mitmi^nsf  «f  « 
Oà  Te  cachoit  la  nichée 
De  ces  nombreux  re)ettons  ^ 
De  vos  mirlitons  f  &c» 

I  H  £  $• 

Tout  mortels  fês  foiblefTesS 
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Seigneur ,  lalfTez^v^us  toucher  l 
De  votre  fils  les  proueflès. 
Vous  doivent  faire  épargner^ 
Son  beatt  mirliton  ,  dcc^ 

L  E    R  o  r« 

A  mon  cher  fils  je  pardonne  ! 
Courez  vite  le^  chercher  ? 
C'efl  à  vous  que  je  le  donne  J 
Dites  qu'il  peut  diipofer. 
De  (on  mirliton,  &c« 
I  »  è  $« 

Ah  !  Vous  me  rendez  la  vie««^ 
Maïs  dans  cet  heureux  moment  ^ 
Je  (ens  toute  la  furie 
D'un  poî(bn  très-violent 

Dans  mon  mirliton  ^  icc» 

S  Ç  Ê  NE    VIL 

LE  ROI,  INÈS,  DON  PÉDRE. 

DobPédre» 

Quoi  !  Vous  me  tendez ,  mon  Père  ; 
^éi  ^  ^clalibertéf  ««t^ 
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Le    R  q  I» 

Mon  Eis ,  Je  me  dérefpèrc  : 
Car  il  eft  empoîfonné 

Son  cher  rtiirlicon  ,  &c; 

Don     Pédrb. 

Render-moî  donc  mon  épée  î 
Que  je  m'en  perce  le  fein, 

L  B     Rot* 

Mon!fils,  quitte  cette  idée; 
Donne  à  Confiance  ta  main 
Et  ton  mirliton ,  &c. 

Fin  de  la  Parodiei 
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JExTUAjt  d'une  Lettre  de  Boileau ,  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  f es  Ouvrages 
imprimés  y  fur  la  Comédie, 

•  •  •  Autant  que  je  puis  me  reflbu-*. 
venir  de  votre  dernière  Lettre  ,  vous 
y  confondez  la  Comédienne  avec  la 
Comédie  ,  <Jue ,  dans  mes  raifonne-^ 
tnens  avec  le  Père  MaJJillon ,  j'ai  > 
comme  vous  favez ,  entièrement  fép-a-* 
rées.  Vous  y  avancez  même  ime  ma- 
xime qui  n  eft  pas  ,  ce  me  femble  ^ 
foutenable  ;  c'eft-a-dire ,  qu'une  chofe 
qui  peut  produire  quelquefois  de  mau- 
vais effets  dans  des  cfprits  vicieux , 
quoique  non  vicïeufe  d'elle-même  ,^ 
doit  être  abfolument  défendue  ,  quoi- 
qu'elle puiife  d'ailleurs  fervir  au  délaf» 
fement  &  à  l'inftruélion  des  hommes. 
;  Si  cela  eft  ,  Moniîeur  ,  il  ne  fera 
jâus  permis  de  peindre  dans  les  Eglifes 
des  Vierges  Maries ,  ni  des  Sufannes  j,- 
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ni  des  Madelaines  agréables  de  vîfage  j 
puifqu  il  peut  fort  bien  arriver  que  leur 
afped  excite  la  concupifcence  d'un 
efprit  corrompu  :  la  vertu  convertit 
tout  en  bien  ,  &  le  vice  tout  en  mal. 

Si  votre  maxime  e'toit  reçue,  il  ne 
faudroit  plus  non-feulement  voir  repré- 
fenter  ni  Come'die ,  ni  Trage'die  ,  mais 
11  n'en  faudroit  plus  lire  aucune,  U  ne 
faudroit  plus  lire  ,  ni  Térence  y  ni  So^ 
fjiocte  ,  ni  Homère ,  ni  Virgile ,  nij 
Theocrite  ;  &  voilà  ce  que  demandoit 
Julien  rApoJlaty  &  ce  qui  lui  attira 
cette  épouvantable  dijffamation  de  la 
part  des  Pères  de  TEglife. 

Croyez-moi  ,  Monfieur  ,  attaquez 
nos  Come'dies  &  nos  Tragédies ,  puif- 
qu*elles  font  ordinairement  trè$-vi- 
cieufes  :  mais  n'attaquez  point  la  Co* 
médie  &  la  Tragédie  en  général  ^ 
puifquelles  font  d elles-mémeç  indiiFé-» 
rentes ,  comipe  k  Sonnet  &  les  Odes - 
quelles  pnt  quelquefois  reâiâé  Thomme, 
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jâUs  que  les  meilleures  Prédications. . 

:Et>pQiir  en  donner  un  exempk  ad« 
xnixable  ,  je  youç  dirai  qu  un  très-grand 
Prince»  qui  avoit  danfé.à  plufieurs 
pallçts ,  ayaoti  w  jouer  le  Brit^nnicus 
de  M.  R^ineyOÙ  la  fureur  de  Néron 
à  fe.  moritr/erfur.  le.  Théâtre  ,  eft^fi 
bieii  attaquée  ,  a  réfolu  de  ne  plu$ 
danfer  dans  aucun  Ballet,  pas  même 
au  temps  de  Carnaval. 

H  n  eft  pas  concevable  dé  combien 
de  chofes  la  Comédie,  a  ^uéri  les 
hommes  capables  d^étre  guéris  :  car 
9  avoue  qu  il  y  en  a  que  tout. rend  ma- 
lades., .  •  Enfin,  Monfieur i  je, foutien^ , 

quoiqu*en  dife  le  Père  Maffillon^  que 
le  Poëme  dramatique  eft  une  Poëiîe 
indifférente   de    foi-même  ,    qui  n  eft 

mauvaife  que  par  le  mauvais  ufage  qu  oti 

en  fait. 

Je  foutiens  même  que  TAmour  ex* 

primé  chaftement  dans  cette  Poëfîe, 

ijon-feulçment  n'infpirç^point  l'Amour  ;i 
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mais  peut  beaucoup  contribuer  à  guérît 
de  TAmour  les  efprits'  bien  fàiis  , 
pourvu  qu'on  n'y  «répande  point  dïma- 
ges ,  ni  de  fentimens  voluptueuXi^  Que 
s'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  laiffe  pas  , 
maigre  cette  prëcaution^i  de  s'y  corrom^ 
pre  ,  la  faute  vient,  de  lui ,  &non  pa$ 
de  la  Comédie, 

Du  refte  y  je  vous  abandonne  lei 
Comédiens ,  &  U  pliq>art  de  nos  Poë<» 
tes ,  &  même  M,  i?aa/îe  en  plufieurs 
de  fes  Pièces. .  w 

Enfin  ,  Monfieur  ,  fouvenez  -  vous 
que  l'Amour  ;d*ifir(ï^^  pour  Mariunne 
à&nsJofephe  y  cft  peint  avec  les  traits 
les  plu§  fenfibles  de  la  yérité.^  •  •  •  • 
Cependant , .  quel  eft  le  fou  qui  dix  ja*- 
.mais  pour,  cela  défendu  la  leélure  de 
Jofephe  ? 

J'ai  Thonneur ,  &c. 


Histoire 
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Htst  O  TRJEt  ahrégée  de  la  Poéfie 
Françoife,  ^^x  feu  M.  l^Abbé  Man- 
genot. 

'  La  Poëfîe  Françoîfe  y  fous  Ronfard 
&  f#us  Baïfy  ëtoit  un  enfant  au  ber- 
ceau dont  on  ignoroit  jufqu'au  fexe. 
Malherbe  le  foupçonna*  mâle  ,  &  lui 
fit  prendre  la  robe  virile.  Corneille  en 
fit  un  héros  ;  Racine  en  fit  une  femme 
adorable  &  fenfible.  Quinault  en  fit 
une  Courtifanne ,  pour  k  rendre  digne 
d'époufer  LuUy  ^  &  la  peignit  fi  biea 
fous  le  mafque ,  que  le  fév  ère  Boileau 
s'y  trompa,  &  condamna  Quinault  à 
l'Enfer ,  &  fa  Mufe  aux  prifons  dé  S. 
Martin.  A  1  égard  de  Foltaire  ,  il  en 
a  fait  un  excellent  Ecolier  de  Rhëto^ 
rique  ,  qui  lutte  contre  tous  ceux 
qu  il  croit  Empereurs  de  fa  clafîè  ,  & 
qu'aucun  de  les  pareils  n*ofe  entrepren* 
dre  de  dëgoter ,  fe  contentant  de  se» 
Tome  II  V 
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rapporter  au  jugement  de  la  pofte'ritë , 
unique  &  feul  Préfet  (tes  çmdçs  de 
tous  Us  fiécles, 


Lettre    de   Henriette  -  Marie  âç 
France ,    Re^n^    d'Angleterre  *,   4 

SIÎRE, 

Une  pauvre  Reine  fugitive  &  baignéo 
dans  fes  larmes ,  n  &  pas  eu  de  peine 
à  s^expofer  aux  plus  grands  périkde  la 


*  Fille  dç  Iffnr'  IF'&  4c  ^arie  de  Médiciâ,  naquit 
en  i6p9 ,  &  fiic  marjée  en  1^25  ,  i  Charles  Premier  ^ 
Roi  d* Angleterre.  £|!e  n'avoît  pas  encore  fehe ans.  Se 
elle  ét)fû%  dpuée  de  toutes  le^  grâces  delà  figure,  aioii 
que  de  rçfpi^iÇ  ^^  plus  aimable:  Spn  caraâère  rtCTeoiT 
bloit  beaucoup  à  celai  de  Henri  JF*,  fpn  père  :  Ton 
ccBur  écoic  noble  >  ferme  ,  tendre ,  compatiflànt.  Le« 
piremières  années  de  Ton  mariage  furent  trè^beureufesi 
mais  fa  profpérité  £ut  interrompue  par  les  troubles  dç 
içpfjTç  ^   6c  f^t  |a  rérpUe  des  Asplois  mêmes  c^norç 
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mèr,  pôtir  venir  chercher  de  la  coh- 
folatîon'  &  un  afyle  auprès  du  plus 
grand  &  du  plus  généreux  Monarque 
du  monde. 

Sa  mauvaife  fortune  lui  procure  un 
bonjheur  que  les  Nations  les  plus  éloi- 


fpn  époux.  Les  amertumes  qui  fuîvîrentles premières  dou- 
<cur$  de  fon  état ,  furent  fi  cuifantes  ,  ^u*cîle  fe  donna 
â  elle  même  la  qualité  de  Reine  malheureufe.  On  re- 
-  jecta  fur  elle,  (fiit-tout  parce  qu'elle  étoît  Françoifel 
le  penchant  qu'on  attribuoît  à  Charles  premier ,  pour 
ia  Religion  Catholique ,  &  on  fe  déchaîna ,  en  confé- 
quence ,  avec  fureur.  Mais  elle  ne  répondit  â  ces  ou* 
crages  que  par  des  bienfaits.  Quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans  lui  propofant  de  faire  un  exemple  fur  les  plus 
furieux  :  »  Il  faut ,  (  répondit-elle)  que  fen  ferve  auflî  : 
»  peut-on  mieux  faire  fervir  fon  autorité ,  qu'en  faifant 
a*  du  bien  i  ceux  qui  nous  perfecutenf?  »  Elle  ne  vqu. 
loît  pas  même  qu'on  lui  dît  les  noms  de  ceux  qui  la 
lendoîent  odieufc  â  la  nation ,  fur-tout  aux  principaux  ^ 
de  la  Cour:  »  Je  vous  le  défends,  dîfoit- elle  i  s'ils  me 
A  haïflcnt  ,  leur  haine  ne  durera  peut-être  pas  tou- 
»  joursj&  s'il  leur  reftc  quelque  fentiment  d'honneur, 
3»  ils  auront  honce  de  tourmenter  une  femme ,  qui  prend 
a»  G.  peu  de  précautions  pour  fe  défendre.  Cependant , 
)t  feu  tic  la  fédition  embrâfant  route  la  ville ,  le  Roi 
ff  ]^  Famillç  Royale  furent  obligés  de  quitter  Londres  : 

Vij      , 
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gnées  ont  ambitionné.  Lanéceffité  txen. 
diminue  riea>  puifqu'elle  en  a  fait  le 
choix  ^  &  que  c*eft  par  une  eftime; 
toute  particulière  qu'elle  vient  lui  con^ 


h.  Reine  pafTa  en  HôHande,  vendit  £es  meubles  &  (es 
pierreries ,  &  acheta  des  vivres  &  des  munitions ,  dont 
elle  chargea  plufieurs  vaiflèaux.  Après  avoir  étonné  les 
Kollandois  par  Ton  aûivité  &  Ton  intrépidité,  elle 
partit  pour  r Angleterre.  Une  furieufe  tempête  vint  TaA- 
àiUis  »  mais  fans  la  décourager.  Elle  fe  tint  fur  le 
^ac ,  au  milieu  de  Torage,  pour  animer  Tes  troupes 
Iç  ies  matelots  en  diOuit  agréablement  :  >>  que  les 
M  B.eines  ne  fe  noyoient  pas  « ,  arriva  enfin  en  France  > 
après  avoir  efiliyé  mie  foule  de  traverfes  &  de  périlf. 
Le  mauvais  eut  des  affaires  qui  agitoient  alors  le 
](.07aumc ,  ne  permettoit^  pas  de  lui  donner  les  (êcours 
qu'elle  èroyoit  avoit  droit  dVn  attendre }  2c  la  fiUe 
ë'un  Hoi  de  France,  ^poufe  d'un  Roi  d'Angleterre. 
ie  vit  contrainte,  comme  elle  le  difoit  elle-même, 
o^  à  demander  Taumône  au  Parlement  de  Paris ,  pour 
a»  pouvoir  fubfider.  *>  La  mort  funefte  de  Ton  mari  fiic 
"ton  nouveau  furcroît  de  douleur  ;  mais  e^ie  eut  la  conTo* 
lation ,  avant  fa  mort ,  de  voir  réublii;  Charles  II , 
fon  fils ,  fur  le  trône  d'Angleterre.  Elie  y  fit  deux  voya«« 
ges;  &  à  fon  retout  >  après  avoir.  pa0B  quelques  jours 
d  la  Cour  de  France ,  elle  £è  recita  à  la  Vijitatloit 
de  Chaillotf  où  elle  mounit  fubitcioent  i .  ea  isé^  ,, 
â  l'âge  de  f^ipcaïuc  a^ 
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fier  tout  ce  quelle  ^  de  plus  pté- 
xrieux ,  dafns  la  ^erfonne  iin  J^rin<ie  àc 
Galles  ^  fon  -fils,  fi  eft  encore  trop 
•Jeune  pour  ftntir  &  partager  avec  h, 
mère  fa  jufte  reconnoifTance.  Elle  eft 
loute  entière  dans  mon  cdeur ,  SiRE^ 
6c  je  twe  fais  un  plaifîr ,  au  milieu  At 
•tous  mes  chagrins \  de  vivre  à  lotnbtfe 
de  votre  protection. 

MARlE-HEIfRIETTEft 
Reine  if  Angleterre. 


L  E  T  T  R  JE  mfiruSive  &  cmieufè  ^ 
Catherine  de  Médicis ,  à  Jhn  j3k 
Charles  IX ,  peu  après  fa  majorité. 

N.  B.  On  peut  regarder  ce  morccati 
comme  authentique  3  il  eft  tire  d*un  dé- 
pôt où  toutes  les  Pièces  font  originales , 
ou  exaélement  conformes  aux  originauîst. 
Le  ftyle ,  d*ailleurs ,  dans  lequel  cette 

Viij 
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Lettre  eft  conçue  ,  ne  laifle  aucun 
doute  fur  le  temps  où  elle  a  ^té  écrite. 
Et  fi  la  mémoire  de  Catherine  de  Mé^ 
dicis  ëtoit  moins  décrié^,  ce  monu- 
ment hiftorique  feroit  bien  propre  à  lui 
faire  fuppofer  un  caractère  de  modé- 
ration ,  qui  malheureufement  ^  n  a  pas 
toujours  été  la  règle  de  fa  conduite. 
Les  détails  domeftiques  des  règnes  de 
François  /  &  de  B.enrï  II y^ont  cu- 
rieux. Mais  ce  que  /fans  contredit ,  on 
lira  ici  avec  le  plus  de  plaifir  ,  c  eft 
réloge  du  bon  Roi  Louis  Xll.  Ses 
fages  précautions  pour  faire  le  bieij , 
&  pour  empêcher  le  mal ,  offrent  une 
théorie  d'adminiftration  aufli.  belle  que 
fimple.  Ce  Prince  ,  dont  le  fouvenir  fera 
en  vénération  tant  que  le  nom  François 
fubfiftera ,  vouloit  que  tous  les  biens 
vinlfent  de  lui  ;  8c  le  bonheur  de  fon 
règne  a  été  une  preuve  continuelle  de 
la  fageffe  de  fes  principes. 
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Monsieur  mon  Fil$^ 

«  Vous  ayant  déjà  envoyé  ce  que  j*ai 

»  penfé  devoir  vous  fatisfaire,  à  ce  que 

>>  me  dites ,  en  allant  à  Gaillon  ^  il  m  » 

»  femblé  quil  reftoit  encore  ce  que 

»  j^eftime  auffi  néceiTaire  pour  vous  faire 

»  obéir  à  tout  votre  Royaume  ^  &  re- 

»  connoître  comme  defirez  le  revoir  en 

»  Tdîat  auquel  il  a  efté  par  le  paiTéy 

»  durant  les  règnes  des  Rois ,  Meffei- 

y>  gneurs  vos  Pères  &  grands  Pères. 

»  Et  pour  y  parvenir ,  j'ai  penfé  qu'il 

s>  n*y  a  rien   qui  vous  y  ferve   tant , 

»  que  de  veoir    quaimiez  les  cliofes 

»  réglées ,    ordonnées  ,    &    tellement 

»  policées ,  que  Ton  cognoiiTe  If  s  dé-. 

»  fordres  qui  ont  efté  jufques-ça  par 

)>  la  minorité  du  Roi ,  votre  frère  ,  qui 

»  empeschoit  que  Ton  ne  pouvoit  faire 

»  ce  que  Ton  defiroit.  Cela  vous  a  tant 

»  depleu ,  que  incontinent  quWez  eu 

»  le  moyen  d  y  remédier ,  &  de  tout 

Viv 
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»  régler  par  b'  paix  que  Dieu  ^ons  m 
»  donnée ,  que  n'avez  perdue  une  feule 
3>  heure  lâe  temps  à  reftaBfir  tontes  ciio- 
*  fcs  félon  leur  ordre  &  la  raîfon,  tant 
9  aux  chofes  d'EgKfe ,  &  qui  concer- 
»  nent  notre  Refigion  ,  laquelle  pour 
)►  conferver  &  pour  tafchçr  par  bonnes 
9  Yie  &  exemple  ,  remettre  tout    a 
3^  icelJe;  coihme  par  la  juftice  confer- 
»  ver  lés  bons ,  nettoyer  le  Royaulmé 
»  des  mauvais^  &  recouvrer  par -là 
»  votre  autorité  &  obéiflknce  entière. 
5>  Encore  que  tout  cela  ferve  ,&  foit  le 
»  principal  pillier  &  fondement  de  tou- 
3>  tés  chofes;  fi  eft-ce  que  je  cuide  que 
»  vous  voyant  re^'  en  votre  perfonne 
»  &  fiiçon  de   vivre  ,  &  votre  cour 
»  reriiife  en  honneur  &  police  que  fy 
^  ai  veiiës  autrefois  ,  que  cela  fera  un 
»  exemple  pour  tout  vot,re  Royauïme  ^ 
"»  &  une  cognoiiîàhce  à  un  chacun  du 
»  defir  &  volonté  qu'avez^e  remettre 
"»  toute  chofe  félon  Dieu  &  raifon.  Et 
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5>  afin  qu  en  effet  cela  foit  cogneu  d  un 
^  chacun ,  je  defîrerois  que  vous  prinf- 
»  fiez  une  heure  certaine  de  vous  lever  ; 
».  &  pour  contenter  votre  Noblefle  , 
»  faire  comme  faifoit  le  Roi  voire 
»,  Père  :  car  quand  il  prenoit  fa  che- 
>>  mife  &  fes  habillemens  ,  entroient 
»  tous  les  Princes  ,  Seigneurs  J  Çapi^ 
»  taines ,  Chevaliers  de  TOrdre ,  Gtnr- 
»  tilshommes  de  la  Chambre ,  Maiftre 
»  d'Hoftel  ,  Gentilshommes  fervants 
»  entroient  tous ,  &  il  parloit  à  eux ,  & 
»  les  voyoit  ,  ce  qui  les  contentoit 
»  beaucoup. 

»  Cela  fait  s'en  alloit  ^  fes  affaires  ^ 
»  &  toué  fortoient ,  hormis  ceux  qui 
»  çn  eftoient  &  les  quatre  Secrétaires. 
»  Si  faifîez  de  même  ,  ceh  les  tonten- 
»  teroit  fort ,  pour  eftrfe  chofe  accôul- 
y>  tunie'e  de  tous  temps  k  vos  ♦ères  & 
»  grands-Pères.  Que  tous  les  Princes 
»  rousaccompîagnâflent9^noni:omme 
»  je  vous  Vois  ailler ,  n  ayant  que  vos 

Vv 
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»  Arcliers.  Au  fortir  de  la  Mefle  ,  dii^ 
»  ner  y  s'il  eft  tard  ,   ou  fi  non  vous 
»  pouvez  pourmener  pourvotre  fante';Sc 
»  ne  paflez  onze  heures  que  ne  difniez^ 
»  Et  après  difner,  pour  le  moins  deux 
»  fois  la  femaine  5  donniez  audience, 
»  qui  eft  une  chofe  qui  contente  infi- 
)^  nîment  vos  fubjets  ;  &  après  ,  vous 
»  retirer,  &  venir  chez  moi  ou  chez  la 
»  Reine  ,   afin  que  l'on  cognoifTe  une 
»  façon  de  Cour,  qui  eft  une  chofe  qui 
»  plaît  infiniment  aux  François ,  pour 
>>  Ty  avoir  accoutumé  ;  &  après  avoir 
»  demeure  une  demi  -  heure   ou  une 
»  heure   en    public ,  vous  retirer  ou 
»  à  votre  eftude  ,   ou   en  privé  ,  oa 
s  bon  vous  femblera  ;  &  fur  les  trois 
:»  heures  après-midi,  vous  alliez  vous. 
y>  pourmener  à  pied  ou  à  cheval ,  f£ii 
y>  de  vmis  montrer,  &  contenter  la. 
»  noblefle  ;    &    paflez    votre    temps. 
j>  avec  cette  jeuneffe ,  à  quelque  eiter- 
»  cice  honnête  j  fi  non  tous  les  jours  ^ 
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»  au  moins  deux  ou  trois  fois  la  femaine. 
»  Cela  les  contentera  beaucoup,  1  ayant 
»  ainfi  accoutumé  ,  du  temps  du  Roi 
»  votre  père ,  quile;^  aimoit  infiniment; 
»  &  après  cela,  fouper  avec  votre  fa- 
»  mille.  Après  fouper ,  deux  fois  la  fe- 
»  maine ,  tenir  la  falle  du  bal  ;  car  j'ai 
»  ouï  dire  au  Roi  votre  grand-père ,  qu'il 
»  falloit  tou j  oy rs  pour  vivre  en  paix  avec 
»  les  François^  &  qu'ils  aimaffent  leur 
»  Roi ,  les  tenir  joyeux ,  &  occupés  à 
»  quelque  exercice.  Pour  cet  effet ,  il 
50  faifoit  fouveht  combattre  à  cheval  & 
»  à  pied ,  &  encore  la  lance  ;  &l  le  Roi 
.  ^  votre  père  auiS ,  avec  les  autres  exer-. 
»  cices  honneftes,  èfquels  il  s'employoit, 
»  &  les  faifoit  s'employer  :  car  lesPran- 
5^  çois  ont  tant  accouftumé ,  s'il  n'èft 
»  temps  de  guerre  y  de  s  exercer  ,  que 
»  s'ils  ne  le  font  >  ils  s  employent  à 
^  autres  chofes.plus  dangereufes;  &  pour 
»  cet. effet ,  au  temps  paffé  y  les  garni- 
»  fons  de  gens  d'armes  étoient  dans  les, 

Vvj 


Digitizedby  Google 


4<îg  Pièces 

»  Provinces,  où  la  noblefle  des  alentours 
^  s'exerçoit  à  courre  la  bague ,  ou  tout 
y  autre  exercice  konnefte  -,  &  outre 
»  qu'ils  fervoient  pour  la  feuretë  du 
»  pays  y  ils  contenoient  les  efprits  de 
»  pis  faire. 

:►  Or ,  pour  retourner  à  la  police  de 
3^  la  Cour  du'feu  Roi  votre  gïand-père , 
»  Il  n'y  cuft  un  homme  fi  hardi  d'ofer 
}>  dire  dans  fa  Cour  injure  à  un  auAre  : 
>  car  s'il  cuft  eftë  ouï  ^  il  euft  eftë  men^ 
»  au  Prëvoft  de  THâtel.  Les  Capitaines 
»  des  Gardes  fe  pourmenoient  ordinal- 
»  remçnt  dans  les  faites  &  dans  la  cour  ^ 
>5  quand  le  Roî,  laprès-difnee ,  ëtoit 
V  retire  datte  fa  chambre ,  chez  la  Reyne , , 
:l>  ou  chez  les  Dames. . 

^  y  Les  Archers  fe  tenoient  ordinaîre- 
»  ment  aux  falles ,  parmi  les  degrés ,  6c 
»  dans  la  cour  ,  pour  cmpisfcher  que 
»  les  Pages  &  les  Laquais  tie  jouaflènt 
»  &  tînflent  les  berlans  qui  fe  tiennent 
J^  aujourd'hui  dam  le  Chafteau  où  vous 
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»  efles  logé,  avec  Mafphefmes  &  jure- 
»  mens"  exécrables  ;  ^infi ,  devez  renou- 
»  vellerles  anciennes  Ordonnances,  & 
>5  les  voftres  mefmes ,  en  faifant  faire 
»  punition  bien  exemplaire  ,  aiin  que 
»  chacun  s'en  abftfenne.  Auffi  les  Suîfles 
»  fe  pourmenoient  ordinairement  en  la 
»  cour;  &  le  Prévoft-de4*Hoftel  avec 
»  fes  Archers  ,  dans  la  ba^flecour ,  & 
»  parmi  les  cabarets  &  lieux  publiques , 
^  pour  voir  ce  qui  s'y  faifoit ,  &  em-» 
»  pefcherles  chofes  mauvaifes ,  &  pour 
^  punir  ceux  qui  avaient  délinqué  :  & 
:»  feperftmne  &  fés  Archers, fans  hal-' 
»  lebarôe  ,  entroient  dans  la  cour  du 
V  chafteaû ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  rfen 
»  k  faire }  &  lui  mont  oit  en  haut ,  pour 
»  fe  rtioftftfer  an  Roi ,  &  fa  voir  s^il 
»  ne  vouloit  rien  lui  commander.  Auffi 
»  les  Portiers  ne  laiâbiérit  entrer  per- 
»  fonne  dans  la  cour  du  Chafteaû,  fi  ce 
»  n'eftôîent  les  enfatis  du  Roi,  les  frères 
»  &  fœuf s  eh  coche ,  k  cheval  &  litièr e^ 
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»  Les  Princes  &  Princefles  defcendoient 

»  deffous  la  porte ,  les  autres  hors  la 

»  porte.  Tous  les  foirs ,  dès  que  la  nuit 

)>  venoit ,  le  Grand-Maiftre  avoit  corn- 

»  'mande  au  Maiftre-d'Hoftel  y  de  faire 

»  allumer  les  flambeaux  par  toutes  les 

»  Salles  &  paflages,  &  aux  quatre  coins 

»  de  la  cour  &  degrés ,  des  falots  ;  &. 

»  jamais  la  cour  du   chafteau  n  eftoit 

»  ouverte  ,  que  le  Roi  ne  fuft  efveiilé  , 

»  &  n'y  entroit  ni  fortoit  perfonne  , 

»  quel  qu'il  fuft  ;  comme  auffi  au  foir  , 

»  dès-que  le  Roi  eftoit  couché,  on  fer- 

y>  moit  les  portes ,  &  mettoit-on  les 

»  clefs  fous  le  chevet  de  fon  liél;  & 

»  au  matin ,  quand  on  alloit  couvrir 

y^  pour  fon  difner  &  fouper  y  le  Gentil- 

»  homme  qui  tranchoit^  alloit  quérir  le 

»  couvert ,  &  portoit  en  fa  main  la  nef 

»  &  les  coufteaux  defquels  il   devoit 

»  trancher  ;  devant  lui  l'Huiffier  de  la 

»  Salle  y  &.  après  l^i  les  Officiers  pour 

»  couvrir.  Cojmne  àuffi  >  quand  on.  al- 
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»  loit  à  la  viande ,  le  Maiftre-d'Hoftel 
»  y  alloit  en  perfonne  ,  &  le  Pannc- 
»  tîer ,  &  après  eux  ,  c'eftoient  en- 
»  fans  d'honneur  &  Pages ,  fans  Valle- 
»  taille ,  ni  autre  que  l'Ecuyer  de  Cui- 
»  fine;  &  cela  eftoit  plus  feur,  plus 
»  honorable  auflî.  L'après-dîne' ,  quand 
»  le  Roi*  demandoit  fa  collation,  un 
»  Gentilhomme-de-la-Chambre  lalloit 
»  quérir;  &  s*il  ne  s'en  trouvoit point,; 
»  un  Gentilhomme-Servant  ,  qui  por* 
»  toit  en  fa  main  la  coupe  ;  &  après 
»  lui  venoient  les  Officiers  de  la  Panne- 
»  terie  &  Efchanfonnerie.  Auffi  en  la 
»  chambre  n^entroit  perfonne  ,  quand 
»  on  faifoit  fon  li6l;  &  fi  le  Grand- 
»  Chambellan  y  ou  Premier  Gentil- 
»  homme-de-la-Chambre  n 'eftoit  à  le 
»  voir  faire  y  y  afliftoit  un  des  princi-» 
»  paux  Gentilshommes  de  ladite  cham- 
»  bre  ;  &  au  foir ,  le  Roi  fe  dëshabil- 
»  loît  en  la  préfence  de  ceux  qui  au 
»  matin  eftoient  entrés ,  lorfqu  on  por- 
>  toit  fes  habillement 
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Je  vous  ai  bien  voulu  mettre  tout 
ceci  de  la  façoit  que  je  lai  veu  tenir 
aux  Rois  voftre  père  &  grand  -  père , 
pour  les  avoir  veu  tous  aimés  &  hono- 
rés de  leurs  fubjets  ,  qui  en  eftoient 
fi  comens  que,  pour  le  defir  que 
j'ai  de  vous  voir  de  mefoie,  j'ai  penfé 
que  je  ne  pouvois  donner  un  meilleur 
confeil  ,  que  de  vous  régler  comunte 
eux, 

Monfieur  mon  fils  ^  après  vous  avoir 
parle  de  la  Police  de  la  Cour ,  &  de 
ce  quil  faut  faire  pour  reftablir  tout 
ordre  en  voftre  Royaulme,  il  me  femble 
qu*une  chofe  la  plus  nëceflaire  pour 
VDus  faire  aimer  de  vos  fubjets  ,  c*eft 
qu'ils  cognoiflent  qu'en  toutes  chofes 
avez  foin  deux,  autant  que  de  ceulx 
qui  font  près  de  votre  pcrfonne.  Je 
dis  ceci  ^  parce  que  vous  âve2  vea 
comme  les  malins  avec  leurs  mefchan* 
cetés  ont  fait  entendre  par -tout  que 
n^  vous  foctciez  de  leur  tonfidération  « 
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atiffi  que  n'aviez  agre'able  de  les  veoir. 
Et  cela  eft  procédé  de  mauvais  offices 
&  menteries  doilt  fe  font  aidé  ceulx 
qui,  pour  vous  faire  haïr,  ont  penfé 
s*eftablir  &  s'accroiftre  ;  &  que  pour 
la  multitude  des  affaires  &  négligences 
de  ceux  à  qui  faifiez  les  commande- 
snens ,  bien  fouvent  les  dépefches 
aiéceflaires ,  au  lieu  d  eftre  bientoft  & 
diligemment  répandues ,  ne  Font  point 
efté  :  mais,  au  contraire,  ont  quelque- 
fois demeurées  un  mois  ,  ou  fix  fe- 
maines  ,  tant  que  ceulx  qui  eftoient 
envoyés  de  ceulx  qui  eftoient  en  char- 
ges des  Provinces  par  vous ,  ne  pou- 
vant obtenir  réponfe  aucune  j  s*en  font 
icelles  retournez  :  qui  eftoit  caufe  que 
voyant  telle  négligence  ,  ils  penfoient 
eftre  vrai  ce  que  les  malins  difoient. 
Ce  qui  me  fait  vous  fupplier  ,  que 
dorefnavant  vous  n'obmettiez  un  feul 
jour ,  prenant  Theure  à  voftre  com-. 
modité,  que  voyez  toutes  les  defpef- 
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ches  de  quelque  part  qu'elles^  viennent  j 
&  que  preniez  la  peine  d'ouïr  ceulx 
qui  vous  font  envoyés  ;  &  fi  ce  font 
chofes  de  quoi  le  Confeil  puilTe  vous 
foulager  ,  les  y  envoyer ,  ôc  faire  com- 
mandement au  Chanceilier ,  pour  ja- 
mais-, que  toutes  les  chofes  qui  con- 
cernent les  affaire»  de  voftre  eftat , . 
avant  que  les  Maiftres  des  Requefte» 
entrent  au  Gonfeil  ,  il  ait  à  donner 
heure  pour  les  defpefches  ;  &  après 
faire  entrer  les  Maiftres  des  Requeftes , 
&  fuivre  les  Confeils  pour  les  parties. 
Ceft  la  forme  que  durant  les  Roys , 
vos  Père  &  grand  -  Père  tenoient. 
Quant  aux  autres  chofes  qui  ne  def- 
pendent  que  de  voftre  volonté  ;  après, 
comme  deflus  eft  dit  les  avoir  bien  en- 
tendues 5  commander  les  defpefches  &. 
refponfes  félon  votre  volonté  aux  fecret- 
taires  ;  &  le  lendemain  ,  avant  que 
rien  veoir  de  nouveau ,  vous  les  faire 
lire  ,  &  commander  qu  elles  foient  en- 
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voyées  fans  délay  :  Et  en  ce  faifant 
n  en  viendra  point  d'inconvëniens,  en 
vos  ajflFaires ,  &  vos  fubjets  cognoiftront 
le  foin  qu'avez  d'eux  ,  &  que  voulez 
eftre  bien  &  promptement  fervy.  Cela 
les  fera  plus  diligens  &  foigneux,  & 
ils  cognoiftront  davantage  combien 
voulez  conferver  voftre  eftat ,  iSc  le  foin 
que  prenez  de  vos  affaires.  Et  quand  il 
viendra ,  foit  de  ceulx  qui  ont  charge 
de  vous  ou  d'autres  des  Provinces  pour 
vous  veoir ,  demandez  leur  de  leurs 
charges  ;  &  s'ils  n'en  ont  point ,  du 
lieu^  d'où  ils  viennent  ^  afin  qu'ils  cog- 
noiffent  que  voulez  fçavoir  ce  qui  fe 
fait  parmi  votre  Royaulme  ;  &  leur 
faire  bonne  chère  ,  &  non  pas  parler 
pour  une  fois  à  eulx  ,  mafs  quand  les 
trouverez  à  voftre  chambre  ou  ailleurs , 
leur  dire  toujours  quelques  mots  : 
c'eft  comme  j'ai  veu  faire  aux  Roys  > 
vos  Père  &  grand-Père,  jufqu'à  leur 
demander   (quand  ils  ne  favoient  de 
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quoi  les  entretenir)  de  leurs  mefnàgcs^ 
afin  de  parler  à  eux,  &  leur  faire 
cognoiftre  qu'ils  avoîent  bien  agr^aMt 
de  les  veoir.  Et  ce  faifant ,  les  menteufes 
inventions  qu'on  a  trouvées  pour  vous 
déguifer  à  vos  fubjets  y  feront  cognues 
de  tous ,  fie  ferez  mieux  cogneu  & 
honoré  d'eux.  Car  retournant  en  leur 
pays ,  feront  entendre  la  vérité  fi  bieil 
que  ceux  qui  vous  auront  cuidé  nuirfe , 
feront  cogneus  pour  mefchans ,  comme 
ils  font,  Auiîî ,  je  vous  dirai  que  du 
temps  du  Roy  Louis  XII  ,.  voftre 
ayeul  ,  qu'il  avoit  une  façon  que  je 
defirerois  infiniment  que  vous  voulufïîez 
prendre  pour  vous  ofter  toutes  impor- 
tunités  &  preffes  de  la  Cour ,  8c  pour 
faire  cognoiftre  à  tous,  qu'il  n'y  a  que 
vous  qui  donne  les  biens  &  honneurs. 
Vous  n'en  ferez  que  mieux  fervi  & 
avec  plus  de  ferveun 

C'eft  qu'il  avoit  ordinairement  dans 
fa  poche  le  nom  de  ceulx  qui  avoient 
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cliargie  de   lui,  fufle  près   ou  loing> 
grands  ou  petits^  en  fomme  de  toute 
qualité.  Comme  il  avoit  auili  un  autre 
roole  où  eftoient  efcrits  tous  les  Offi- 
ces ,  Béilëâces   &.  autres  xhofes  qu'il 
pouvoit  donner  ;  &•  avoit  fait  coraman-* 
Cernent  à  un  ou  deux  des  principaux 
Officiers  en  chaque  Province,  quequel-r 
que  chofc  y  vacquaft  ou  lui  vint   de 
çonfifcations  y  aubeines  ou  amendes  ^ 
que  nul  ne  fuft  averti ,  que  première- 
ment ceulx  a  qui  il  eniavoit  donné  la 
chsurge ,  ne  l'en  avertiflent  par  lettres 
^?xprefles  qui   ne  puflcnt   tomber  es- 
mains  des   Secrétaires,   ni   autre  que 
1  d-mefme  :  Et  alors  il  prenoit  fon  roole, 
6c,  y  rcgardoit  félon   la    valeur  qu'il 
voyoit  par  iceluy,  ou  qu'on  lui  deman- 
doit  félon  le  roole  qu  il  avoit  en  poche  , 
il  le  donnoit  à  qui  bon  luy  fembloit , 
Çc  luy  eafaifoit  la.defpefche  lui-même , 
fens  qu'il  en  fçut  rien ,  il  l'envoyoit  à 
cçluy  i  qui  il  le  donnoit.  Et.  fi  *  d^ 
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fortune,    quelqu'un   en   eftant  âverty 
après  luy,  le  luy  venoit  dèmâVider  ,  il 
If  luy  refufoit.  Car  jamais  à  ceulx  qui 
demandoîent  il  ne  donnait  ,  afin  de 
leur'  ofter  la  façon  de  Fimportuner  ; 
Et  ceulx   qui  le  fervoient  fans  laifler 
leurs  charges  pour  le  venir  folliciter  à 
la  Cour ,   &  defpenfer   fouvent    phs 
que  ne  vaut  le  don ,  c'étoit  ceulx  qu'il 
re'compenfoit  du  fervice  qu'ils  luy  fai- 
foient.    Auffi   eftoit-il ,  à  ce  que  j'ay 
ouï  dire ,  le  Roy  le  mieux  fervy  qui 
fuft  jamais  »  &  prie  Dieu  qu'en  faffier 
de  mefme  !  Car ,  tant  que  ferez  aultre- 
ment  aux  Placets  ©u  àultres  inventions , 
croyez  qu'on  ne  tiendra  pas  le  don  de 
vous  feul,  car  j'en  ay  oui  parler  où  je 
fuis.  Je  ne  veux  pas  oublier  V  vous  dire 
une  chofe  que'  faîfoit  le  Roy  ,  voftre 
grrand-Père ,  qui  lui  confervoit  toutes 
les  Provinces,  à  fa  dévotion  :  c'eftoit 
qu'il  avoît  le  nom  de  tous  ceulx  qui 
çftoient  de  fa  Maifon  dans  les  Pravin^ 
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ces  r  &    aultres   qui  avoient   antorité 
parmy  la  Nobleffe  &  le  Clergé    des 
Villes  &  Peuples ,  pour  îes  contenir , 
afin  que  tout  feuft  à  fa  dévotion  ;  ainfi 
que  pour  eftre  adverty  de  tout  ce  qui 
fiç  remuoît  dans  lefdites  Provinces ,  foît 
en  général ,  foit  en  particulier  parmi 
les    maifons   privées  j  ou   Villes ,  ou 
Clergé.  Il  mettoit  peine  d'en  conteifler 
parmi  toutes  les  Provinces  une  dou- 
zaine ou  plus  ou  moins  de  ceulx  qui 
avoient  plus  de  moyens  dans  le  pays ,' 
ainfi  que  fai  dit  ci-defTus.    Aux  uns  il 
donnoit    des    Compaignies  '  de    Gens 
d'armes ,  &  aux  aultres  3  quand  il  vac- 
quoit  quelque  bénéfice  dans  le  pays , 
il  le  donnoit   auffi;    &   comme  auflî 
des  Capitaines  des  Places ,  à  d'autres 
èi(t^  Offices  de  Judicature,  félon  &  à 
chacun  fa   qualité  :   car  il  en  vouloit 
de  chaque  forte  quf  luy  fuflent  obli- 
gez ,    pour    fçavoir   comment    toutes 
fhofes  s'y  paifoient.  Gela  les  conter^ 
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toit  de  telle  façon  qu'il  ne  fe  remuoît 
rien  y  ioit  au  Cierge  y  foit  au  reâe  de 
la  Province ,  tant  de  la  NoWefiè  ,  que 
des  Villes  &  du  Peuple  >  qu  il  ne  le 
fceuft ,  &  qu'en  éftaiït  averti  >  il  y  rc- 
siëdioit  d'ahord>  &  de  fi  bonne  heure  ^ 
quil  empefchoit  qu'il  n'advint  jamais 
rien  outre  fon  autorité  |  ni  obëiflance 
qu  on  luy  devoit  porter.  Et  je  penfc , 
Monjieur  mon  fils  ,  que  c'eft  le 
remède  dont  vous  pouvez  ufer  , 
pour  vous  faire  aifement  &  prompt 
tement  bien  obëïr,  &  ofter  &  rompre 
toutes  alliances^  accointemens , menées  ^ 
fie  remettre  toutes  chofes  fous  voftre 
autorité  fie  puiffance  feule. 

* 

P,  S.  J*ai  oublié  un  aultre  point, 
qui  eft  bien  néceflàire  que  mettiez  peine 
a  cela,  fie  qui  fe  fera  aifement^  fi  la 
trouvez  bon  ;  c'eft  qu'en  toutes  les 
principales  Villes  de  voftre  Royaulme  > 
ÏQus  ygaigniez   trois   ou  quatre  des 

prin^ 
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priiicîpaux  bourgeois  ,  &  qaî  ont  le 
plus  de  pouvoir  en  ladite  ville,  &  au^ 
tant  des  principaux  marcteinds  qiiî 
âyent  bon  crédit  parmi  leurs  concis- 
toyensj  &  qui  foubs  main  (fans  qtie 
les  autres  s'en  apperçoircnt,*  n'y  puif- 
fent  dire  que  vous  rompez  leurs  Pri-r 
▼ilèges)  les  favorifant  tellement  par 
bienfaits  ou  autres  moyens  \'  que -^îed 
.  ayez  ii  bien  gaignez ,  qu'il  ne  fe  faiïè 
ni  ne  die  rien  au  Corps  de  Ville ,  nt 
par  les  maifons  particulières ,  que  n  en 
foyez  adverti.  Et  que  quand  ils  vien-^ 
dront  k  faire  leurs  élevions  pour  leurs 
Magiftrats  particuliers  ,  félon  leurs  pri- 
vilèges ,  que  céulx-ci ,  par  leurs  amis 
&  pratiques  faflcnt  toujours  élire  ceux 
qui  feront  tout  à  vous  ;  &  n'aurez  do- 
refnayant  point  de  peine  à  vous  y*  faire 
i[)béir  :  car ,  en  un  feul  mot ,  vous  le 
ferez  toujours  ainfi  faîfant. 

Et  au'dejfus  efi  écrit  d^  ta  main  da 
la  Reyne ,  Mère. 

Tome  I/,  X 
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Mof^eur  MûnfiUy  vous  prenc&ez  }m 
franchiîe  de  fwi  je  v^ms  envoyé  ^  & 
^  le  bon  ebemm  ;  &  ne  trouvez  maiiv»;» 
que  je  1  aye  fait  efcme  \  J^ontiigm^ 
far  c'eft  afin  que  la  ^uiffiez  mieux  lire^ 
G  eft  co]iun$.v<)s  ^rédeeefi^urB  faifoienc^ 

Catherine  y  Rtyn€i, 


t  OU  ïs   XI rr^ 

Voête  &  repentant.- 

,  tfe  Jour  le  idftè  I^ni*  XV^îi^  f  *   - 
acttl  dans  fo»  cabincr ,  s'ewwyant  à  fon  ^fif  i. 
Se  difôit ,  i  part  lui  :  «  Rithetitu  fait  des  te»  r 
••5[*en4»ttfc?^.&pdur  M  ,fi  ce  n'tftun  travcrt^ 
»  In fcroîi^ccim poutxooi,  fîpaç  h^tudj^tit^èttc^ 
■m  Ce  qui  pl^t  au  SujcK,  amuferwt  le  Maître  >... 
m  Toutcoup  Y«He:  «ij^onsirM.Puîicoinpwarfiit  (cséolso: 

De  fyllab^s  9^"^  ^^î< '^'^  ' 

Sentant  chez  lui  la  verve  na^e  >. 
et  Poète  Koyal  prononce ,  â  haute  voix^ 
Jjutejb Mn€(runi,  Mntmmtfiniftrt  I 
Es  riciît  auffi-tôt-  mais  J9»c  tîmetei^  i^ie 

^ptès  s'être  vainement  counaemé  ^ 
'   ^  le  ÎPocte^nfin  rebuté-, 

irroiiYÇ  le  SKQ?  d^O^^h^r 
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Xelcadetœtb  poonmir,  t^eiintyaiic  de  noovlaii  # 
Son  amour  ffopre  tu  confeiUc 
D'ajouter  au  vers  de  la  veille , 
Tout  au  moins  »  un  Fthe^chapeatr^ 
Rîfflant  â  f  œtl  eommc  èforeîile^ 

Mais  peignez- vous  l'éfonnement 

Du  bon  Mo&arque ,  en  relifanc  : 
Wuntfit  événement  !  événement  finijhe  ! 

Vy  trouver  joint  le  vettlUivant  : 
Devoir  le  Père  Arûoud*  flambé pdr  un  Mmififet 
i  Etflambén-étoîpfSis  le  mot  )«.  Au  même  inftaaiF^ 

6aiii  d'horreur ,  &  (ê  fîgnanr, 

LouU  ^écnt  :  »  Ah  !  c'eft  1«  Diable  g     - 
4»  Qui  Tans  douce ,  frondant  ma  focce  vanûé^ 

m  A  fur  ce  papier  déttM , 

a»  Ajouté  ce  vers  exécrable  t 
n  Maisf  aurai  beau  m*enniiyer  déformai!  i 
9^  Ut  f  uxûjOTc  le  Çieii  û  ;e  rime  jamais  l 

iV.  B.  Le  myftère  du  fécond  vers  ne 
fut  dëvoilë  qu'après  lamort  de  LouisXIIÉ 
&  ceUe  du  Cardinal  de  Richelieu.  Lw 
Maréchal  de  BaJJompierrç ,.  qui  fortit 
alors  de  la  Bafiilh ,  où  ce  Minifh-e  Tavoit 


Digitized  by'GoOgle 


4^4    .  F  I  E  C  C  f 

fetena  pendant  dix  ans,  aroua,  qu^ijint 
«n  jour  y  a  le  premier  vers  fur  le  Bureaa 
4u  Monarque 9  alors  foni  du  cabinet,  il 
n*avoit  pu  réMer  à  h  tentation  de  riT- 
quer  cette  mauvaife  &  dangereufe  pbô-; 
ianterie. 
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